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naux, la maniere de voir, 
la diffèrence de Religion, 
ſont autant de raiſons eloi- 
gnees qui s oppoſent à la 
verite de I'Hiſtorre : le ju- 
gement le plus ſain, la 
critique la plus eclairee , 
echouent contre une pre- 
vention ſecrete, dont nous 


ne ¶gaurions nous rendre 
| = 
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Thes prejuges natio- 
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de. At. AM. ad 9 


—— 


compte a nous- meme, 


& ut nous decide preſ- 


que, à notre inſcu , pour 


un parti. La verite contre- 


dit ſouvent ce penchant ; 
dabord on ne la deguiſe 
pas, mais on l'affoiblit; & 
inſenſiblement elle S alte- 
re, au point que les faits 
deviennent ſuſceptibles de 
diſcuſſion. Les fauſſes 
lueurs de Teſprit tiennent 
lieu de preuves, & les 
reſſources d'un homme 


habile : Cblouiſſent ſans 
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peine le Lecteur ignorant, 
par des demi. jours, ſour- 
ce continuelle d'erreurs. 
Le tems ſuſcite de nou- 
veaux Ecrivains; les uns, 
credules a Fexces, ſe per- 
dent dans des details froids 
& minutieux , exagerent 
les evenemens extraordi- 
naires, & jouiſſent de Vad- 
miration des ſots qu' ils 
n'ont pas inſtruits, mais 
etonnes . les autres ne 
croyan* rien, mais trop 
ignorans pour ſgavoir dou- 
a ij 
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ter, tranchent, pronon- 
cent, ſuppriment les peti- 

teſſes, les miſeres des hom- 
mes, comme ſi ce n'etoit 

pas leur appanage, & ce 

qui les caracteriſe. 

Que conclure de ces re- 
flexions? negliger l'etude 
de l' Hiſtoire? Non, ft ce 
n'eſt de toutes les ſciences 
la ſeule nèceſſaire, c'eſt 
au moins la plus utile: les 
autres commencent par | 
faire notre tourment , & | 
finiſſent par exciter nos |] 
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regrets, en nous abandon- 
nant dans cet àge ou Vin- 
firmitè des ſens, Feloigne- 
ment des hommes nous 
font ſentir le poids d'une 
exiſtence inutile : la mort, 
au contraire, a-telle diſ- 
perſe ceux qui nous appar- 
tenoient par la naiſſance 
ou par les ſentimens, nos 
amis dont nous compo- 
ſions notre ètre; le tableau 
des fiecles precedens nous 
conſole dans la ſolitude; 


les malheurs paſſes nous 
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convient à ſupporter les 
maux qui nous affligent; 
Timage de la vertu enflam- 
me Femulation, & a la vue 
des grands exploits, no- 
tre foible raiſon s enor- 
gueillit de voir nos ſem- 
blables paſſer les bornes 
marquees a la foibleſſe hu- 
maine. Nenegligeons donc 
pas Fetude de FHiftorre , 
non pour parer la memo1- 
re de faits quelquefois fin- 
guliers & preſque toujours 
indifferens , mais pour ètu - 
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dier les opinions, les mo- 
tifs , les paſſions des hom- 
mes; pour reconnoitre les 
divers reſſorts qui les font 
agir; pour decouvrir enfin 
les illuſions, les ſurpriſes 
quel amourde la nouveau- 
te a fait a Veſprit humain. 
7 M. de Monte ſauieu & M. 
Abbe de St. Real ont 
donnè des Conſidèrations; 
l'un, ſur la grandeur & 
la decadence des Ro- 
mains ; Fautre , fur les di- 
vers particubers .celebres 
alv 
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chez ce peuple fameux: Je 
croirois annoncer de la 
preſomption , fi je diſois 
que le premier m'a ſervi 
de modele ; il neſt pas 
donne a tous les eſprits 
dembrafler tant d'objets a 
la fois, & de les preſenter 
avec cette force, cette 
energie qui eſt le ſtyle du 
genie: en genre de ſtyle, 
il n'y a qu'un pas de la 
preciſion a Vobſcurite , & 
de la clarte a la foibleſſe. 
Une autre raiſon encore 
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m auroit fait Eviter la ma- 
niere de lilluſtre Auteur, 
dont je parle: Fintell1gen- 
ce de ſon livre ſuppoſe 
tant de connoiſſances pre- 
liminaires, que la plupart 
des gens peuvent ſe diſ- 
penſer de le lire, non - ſeu- 
lement ceux que les ſoins 
de la fortune laiſſent arri- 
ver a la fin de leur carrie- 
re, ſans que la reflexion 
ait developpe leur etre , 
mais les hommes pourvus 
de ces connoiſſances ordi- 
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naires, qui aujourd hui 
font partie de l' ducation 5 
dont peut-etre il n'eft pas 
glorieux de pouvoir s ap- 
plaudir, mais qu'il ſeroit 
honteux de ne pas trouver 
en ſol. | 

Mon projet etoit d'e- 
crire a la tete de cet Ou- 
vrage les principaux eve- 
nemens de la minorite 
d'Edouard VI & du regne 
de Marie. M. “Abbe de 
Vertot m'a prèvenu; il a 


donnè au Public 1Hiſtoire 


 PRELIMINAIRES, xj 


de ces deux regnes , pour 
ſervir a Tintelligence des 
Negociations de MM. de 
Noailles. Quoique les 
Editeurs de cette impor- 
tante collection nous di- 
ſent que cet Ecrivain judi- 
cieux avoit ſoigneuſement 


ache vè ſon travail, je ſuis 


perſuade que $1} lavoit 
lui-meme publiè, il auroit 
corrige quelques fautes 
echappees dans la chaleur 
de la compoſition, erreurs 
que nous prendrons la li- 
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berte de relever avec tous . 
les egards dis a cet hom- 
me celebre. 

JP avois projette de don- 
ner pluſieurs autres mor- 
ceaux ſur le regne & le 
caraQtere d'Elifabeth , cet- 
te Reine ſi grande aux 
yeux de la politique, & 
ſi petite aux yeux de la rai- 
ſon: un ouvrage plus im- 
portant, auquel je dois 
pluſieurs annees , m'a fait 
differer execution de ce 
deſſein. 
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JN. Ous croyons devoir 
== N =rappeller aux Lec- 
IL, N teurs le caractere des 


Souverains qui eurent part au 
grand changement, dont nous 


allons preſenter le tableau. 
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(1) Henri VIII. monta ſur le 
trone avec une ardeur militai- 
re, dont Texperience pouvoit 
faire un vrai talent. Quoiqu'en 
diſent le Pere d'Orleans & di- 
vers autres Hiſtoriens , c'eſt la 
ſeule qualite que nous puiſſions 
lui accorder. D'ailleurs, (2) 
cruel avec reflexion ; (3) avi- 
de au ſupreme degré; (4) eſ- 
clave des paſſions les plus avi- 
liſſantes; (5 )verſant indifferem- 
ment le ſang des Catholiques 
& des Proteſtans ; (6) ayant 
pour Miniſtre des maitres & 
des tyrans ; pour amis, des ſcè- 
lerats & des eſclaves; (7) pour 
femmes , des concubines , dont 
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pluſieurs paſſerent de ſon lit ſur 


é chafaud; il rèunit tous les 
vices d'un particulier mepriſa- 
ble. Sa mort, que ſes crimes & 
ſes remords avoient hàtèe, ter- 
mina, le 27 de Janvier de Pan 
1547, un régne auſſi honteux 
que ſa vie. 

Il laiſſa le Royaume a Edouard 
VI. ſon fils, trop jeune encore 
pour le gouverner. II y pour- 
vut par ſon teſtament, en nom- 
mant ſeize Seigneurs Regens 
du Royaume, qui peu jaloux 
de leur autorite , ſe donnerent 
lachement un maitre dans la 
perſonne d Edouard Seymour, 
frere d Henri, Comte de He- 
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refort , qu'ils firent protecteur 
de 'Erat. Cet homme connu 
ſous le nom de Duc de Som- 
merſet , douè de plus de qua- 
lites que de talens , d'un eſprit 
borne & d'une ambition deme- 
ſuree , avoit epie long-tems le 
moment de la fortune, dont il 
avoit d'autant plus de beſoin , 
qu'il avoit moins de quoi y 
ſuppleer. 
Thomas Seymour ſon frere, 
au moins auſſi ambitieux, & 
plus capable de Ietre utile- 
ment, ne ſe contentant pas de 
la charge de grand Amiral , 
dont il venoit d'etre pourvu, 


imagina que la fortune dans cet 
heureux 
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heureur inſtant Lavertiſſoit de 
tout oſer, & vouloit le de- 
dommager de leſpece d'affront 
que lui avoit fait Henri VIII. 
en ne le comprenant pas par- 
mi les ſeize Regens. Son but 
Etoit de ſe faite nommer Gou- 
verneur du jeune Roi. Pour y 
reuſlir , il ofa tenter d'epouſer 
une des deux Princeſſes, Marie, 
ou Eliſabeth, Filles du Roi de- 
funt. Le projet etoit hardi & 
peut-etre extravagant; mais 
quel cceur ambitieux ne-croit 
pas ſon mérite & ſon habilete 
au-defſus des difficultes les plus 
invincibles! 


La. reſſemblance 4 Reli- 
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le faiſoient pancher pour Eli- 
fabeth. La politique lui con- 
ſeilloit d' offrir ſes vœux a Ma- 
rie, heritiere prefomptive. de 
la Couronne. Son caractere 
difficile , fon humeur auſtere , 
ſes manieres dedaigneufes lui 


n'ecouta que ſon gout , & ſe 
preſenta en jeune homme ſi im- 
patient, quau cinquieme jour 
il Ecrivit à Eliſabeth une lettre 
qui contenoit ſes projets , ſes 
eraintes, ſes deſirs, &c. La 
jeune Princeſſe, chez laquelle 
la raiſon & la ſageſſe ſup- 
pleoient à Vexperience , ſur- 
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gion, les graces de la jeuneſſe 


donnoient de Féloignement; il 
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WA 
priſe de la hardieſſe de Ami- 
ral, mais non indignèe, com- 
me le dit M. Abbe. de Ver- 
tot (a) , répondit en femme 
habile qui veut fe conſerver 
un ami „en r nN un 
a mant. 5118135 
Une teẽte Socks pow! 
voit ſeule conſoler Amiral de 
ce refus. Il court porter fes 
vc 5 een b -e 


derniere femme d Henri vin: : 
a, peine lui donna- N elle le tems 
de . et 
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ſentirent vivement Vaffront 
que leur faiſoit la Reine, en 
Epouſant un de ſes ſujets, tan- 
dis que, (pour me ſervir de 
Texpreſſion d'un Auteur An- 
glois) le flambeau qui avoit 
Eclaire les funerailles de leur 
pere fumoit encore. Marie 


conſulta Eliſabeth ſur la con- 


duite qu'elle devoit tenir. Eli- 


ſabeth, des-lors prudente, 
craignant qu'une oppoſition 
impuiſſante ne rendit leur con- 
dition plus deſagreable encore, 


repondit aſa Sceur: (a) „Jeſti- 


» me que le meilleur Por? que 
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nous puiſſions prendre, eſt 
» celuide diſſimuler, afin que 


„ la peine tombe ſur les cou- 
„ pables: fi notre ſilence ne 
„ nous fait honneur , au moins 
„il ne nous attirera pas de 


„nouvelles diſgraces. „ Je re- 
marque ces expreſſions, pour 


montrer qu Eliſabeth eroit nee. 


avec cette diſſimulation qui 
faiſoit la baſe de ſon caractere. 

Lambition & Timprudence 
chez un peuple qui ne pardon. 
ne jamais, parce qu'il ſgait re- 
compenſer , conduiſirent bien- 
tot les deux freres, Thomas 
Seymour & le Duc de Som- 
merſet ſur Vechafaud. (8) Jean 
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Dudley, Comte de Warvick / 


plus connu ſous le nom de Duc 


de Northumberland , recueillit. 
enfin le ſucces de re, 
& de ſes crimes. C'etoit peu. 
pour lui d'avoir perdu les. 
Oncles du jeune Roi, il pro- 
jette d'exclure ſes deux forurs 


de la couronne, & de la faire 


paſſer dans fa famille, en ma- 
riant Guilfort ſon fils avec 
Jeanne Gray, niece de Henri 
VIII, deſignèe héritiere du 
Royaume au defaut des Prin- 
ceſſes Marie & Eliſabeth. On 
pouvoit tout tenter, ſur un eſ- 
prit au moins facile, & alors 


affoibli par la maladie. Cette 
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ſinguliere entrepriſe rèuſſit. 
Latte qui tranſportoit la 
Couronne ſur la tète de Jeanne 
Gray, fut ſigné. La mort (9) 
d' Edouard le ſuivit de pres. 
S'il faut en croire des Auteurs 
contemporains, une femme 
qui se toit engagee a le gue- 
rir, & dont Thabilete navoit 
d autre garant que le Duc de 
Northumberland, avanga le 


moment que les deſtinèes 


avoient marque a ce jeune 
Prince; aufh le Duc injuſte- 


tement heureux , ne fut pas a 


Pabri du foupgon ; mais la puiſ- 
ſance preſque ſouveraine que 


lui laiſſa Edouard VI, le con- 
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ſola, & la flatterie Ecarta. les 
un humilians que le peuple 


repandoit. 


Eliſabeth peu affligee de la 
mort de ſon frere, & moins 
Etonnee encore de Vaudacieuſe 
fortune du Duc de Northum- 
betland , au milieudes troubles 
qui ſe preparoient , conęut 
quelque eſpoir de monter fur 


le trone. Elle entrevit , ou plu- 


tor devina que deux partis al- 
lojent ſe former. Le premier 
couronneroit Marie , parce 
qu'il ſe trouve toujours dans 
le cceur des hommes un fond 
d'equite qui prive a regret une 
Princeſſe de ſes droits a la Cou- 

ronne, 


0) 4 
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bl ronne. Lautre parti ſe porte- 
roit pour Jeanne Gray (10), 
la quoique perſonne ne füt perſua- 
de de ſes droits, mais le pouvoir 


* tyrannique de ſon beau- pere lui 
m- Naſſuroit tous ceux qui eſclaves 
"my des circonſtances, ſont toujours 
cut du co0te le plus fort. Elle ofa ſe 
Cr flatter qu ayant garde une par- 
Jak faite neutralite entre les Catho- 
* liques & les Reformes , on jet- 
gel teroit les yeux ſur elle , dont 
_ les droits paroiſſoient d'ailleurs 


bien fondes (1 1). En conſequen- 
Ind Nee elle s attacha a aigrir les eſ- 
prits, à fomenter les diviſions, 
exkortant tour · A- tour les parti- 


me. fans de Jeanne Gray . ſoute- 
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nir des droits trop bien appuyes 
pour etre conteſtes, & fa Sceur 
a ne pas ceder à des loix extor- 
quèes par la violence. | 
Levénement ne repondit iſ 
pas a ſes vœux. Jeanne Gray; 
fut couronnèe. Le Duc def. 
Northumberland avoit la force n 
en main; parmi les hommes 
que faut - il de plus? Eliſabeth 
craignit de faire quelque des» 
marche hazardee dans une con. 
joncture auſſi delicate. En res 
connoiſſant la nouvelle Reine, 
elle ſe faiſoit une ennemie irre- 
conciliable dans la perſonne de 
fa Sceur , & peut - Etre travail 
loit-elle contre elle meme: 14 


AF | 
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elle lui refuſoit Thommage dit 
aux ſouverains, il etoit dange- 
reux de fournir des pretextes 
au Duc, auquel un crime de 


dit plus ou de moins ne coũtoit 
ay guere. Elle feignit donc une 
de maladie que ſon medecin don- 


na au public pour très. ſèrieuſe. 

Mais tandis qu Eliſabeth s oc - 
cupe des moyens qui la tireront 
d'un peril auſſi imminent, Ma- 
ie ſa ſceur eſt proclamee Reine 
Norwich. La plipart des Sei- 
gneurs Anglois vendoient alors 
leurs ſervices & leur religion, 
pourvu qu'on les payat au prix 
vail- exceſſif que marquoit leur am- 
e: Mition. 


ci 
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Elifabeth $ 'empreſle dallerau- 
devant d'elle. Marie ſoupgon- 
noit-elle ſa fincerite ? Je Pigno- 
re; mais elle la recut avec une 
indifference qui n'echappa pas 
a Foil penetrant d Eliſabeth. 
Ses doutes furent bient6t con- 
firmes (12). Deja elle a perdu 
la qualite de Princeſſe du Sang. 
Cette premiere diſgrace eſt 
ſuivie d'un exil humiliant à 
vingt mille de Londres; on la. 
ſoupgonne d'avoir part à une 
conſpiration (13); on lui donne. 
pour priſon un appartement à 5 
Withehal, & pour Juges vingtWll :. 
des creatures du Chancelierſi| ;, 
Gardiner, Evëque de Winchef: 
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ter, ſon ennemi irrè conciliable. 
Cette forme de jugement ſi in- 
jurieuſe a Thumanite , reſſem- 
ble bien plus a un complot, 
dans lequel on veut ſourde- 
ment immoler l'innocence, qu'a 
un acte de juſtice fondè ſur les 
eclairciſſemens , d'après leſ- 
quels la verite prononce. Elle 
nie ce dont on l'accuſe, & 
malgre ce defaut de preuves, 
on lui refuſe les adouciſſemens 
que Thumanite reclame pour 
les plus coupables ; que dis. je! 
on veut 'avilir, en la faiſant 
paſſer, ſans egard a ſes modeſ- 
tes repreſentations, par la por- 
te deſtinèe aux ſeuls criminels 


C ij 


30 ConsIDERATIONS _ 
de Leze-Majeſte. Ainſi apprit- 
elle a connoitre le malheur, & 
combien les hommes merce- 
naires aggravent le poids de la 
diſgrace, s'ils eſperent que leur 
zele mepriſable & mépriſè leur 
ouvrira la route de la fortune. 

Ces mauvais traitemens du- 
rerent dix - ſept jours. Nulle 
tentative, nul complot de la 
part d Eliſabeth; on a preſque 
prouvè que le Chancelier Gar- 
diner, cruellement impatient, 
avoit ſuppoſe un ordre pour la 
faire pèrir, dont le Lord Chan- 
dois, Lieutenant de la Tour, 
avoit ſuſpendu Fexécution. 
Marie ſe contenta de paroitre 
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ignorer cet ordre ſuppoſè; cet- 
te indiffèrence, ſur la hardieſſe 
de ſon Miniſtre, eſt- elle excuſa- 
ble? & les Conſeillers Prives 
qui avoient prete leur nom a 
cet aſſaſſinat reflechi, ne de- 
voient-ils pas effrayer, par leurs 
ſupplices, ceux qui feroient de 
Fautorite des Rois, linſtru- 
ment de leurs paſhons. 

La mort d'Eliſabeth , n'eũt 
vraiſemblablement ere que dif- 
feree., fi Philippe II, Roi 
d'Eſpagne , qui avoit Epoulſe 
Marie, n'eut demande en mai- 
tre la grace d'Eliſabeth. On 
employa mille petites reſſour- 


ces pour lui faire changer de 
Civ 
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5 , tout fut inutile. La 
clemence forcèe de la Reine 
lui rendit enfin la liberté; elle 
en jouit loin de la Cour juſquꝰà 
la mort de Marie arrivee en 
1558. 

Les premieres annèes de 
cette Reine ayant ete un long 
enchainement de diſgraces, 
de malheurs, d'humiliations, 
(a) ſon ame avoit di ſe faire 
une eſpece dhabitude de la 
triſteſſe & du chagrin. Elle 
contracta une acretè de mœurs 
qui la rendit inſenſible: ſa juſ- 
tice fut cruelle , fa charite du- 


5 (4) ) L Abbe de Vertot, Ambaff. de le 
Maiſ. de Noailles, 
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re, ſon zele amer, ſon indiffè- 
rence reſſembloit à la haine; 
& ceux - mèmes qu'elle com- 
bloit de biens ne lui accor- 
doient que cette froide recon- 
noiſſance que le devoir arra- 
che, ſans que le ſentiment 
inſpire. Imprudente dans ſa 
confiance, ſouffrant avec pei- 
ne les conſeils comme tous les 
gens mediocres , qui aiment 
mieux d'eux-memes riſquer le 
mal que d'apprendre des autres 
a faire le bien, Sous ſon regne 
il ne fut pas plus queſtion des 
affaires de FEtat , que ſi elle 
n'etit ete chargee que de celles 
de la Religion. Jayoue que 
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peut-etre la plus importante, 
* mais non unique; & cette 
FI 5 pareſſeuſe indifference entrat- 
na des pertes conſidèrables & 
des abus ſans nombre. 

Avec quelle barbare facih- 
te ne verſa-t- on pas le ſang 
des Heretiques ; les Auteurs 
þ Proteſtans ſont intariſſables 
| | | ſiur cette matiere. Les Auteurs 


f 
I 

| | q dans les circonſtances c'etoit 
| 
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1 Catholiques ſont reduits a faire 
7 + obſerver leurs exagerations , 
ll | & forces de convenir què elle 
bl | deshonora leur Religion. En 
11 effet, n'eſt-ce pas reconnoitre 
dans FEgliſe un pouvoir qu'elle 
n'a pas, que de prétendre 
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oit ¶N qu'elle peut punir ceux qui Va- 
te, ¶ bandonnent, comme les Prin- 
tte ces de la terre puniſſent les 
rai- Mrcbelles. LEgliſe ne peut avoir 
& que des ſujets volontaires, & 
ne peut jamais faire deroger a 
la loi de Vordre, qui veut qu'on 
ſuive la voix de la conſcience. 
S' eſt· il jamais trouvè d'Etat 
qui ait Etabli une peine contre 
ceux qui decouvroient avoir 
pris Ferreur pour la verite ? 
Plaignons donc ceux qui font 
ces pernicieuſes decouvertes 
tentons les voies les plus ſages 
pour leurs defliller les yeux, 
mais ne puniſſons pas de leur 
mort PFaveuglement de leur 
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eſprit. Saint Gregoire ne vou- 


lut jamais qu'on employat la 


contrainte & la force pour 


convertir les Juifs. 


Quel pouvoit tre le but 
de Marie ? pouvoit-elle ne pas 
voir que ces converſions preci- 
pitees n'etoient qu'une hypo- 
crifie de circonſtances. Avant 
de convertir ſon peuple, il fal- 
loit le rendre vertueux. Com- 
ment pouvoit-l Ietre, fi elle le 
forcoit a deteſter ſa patrie, ol 
il ne jouiſſoit pas de la ſüreté 
civile, ni meme des droits de 
nature. 

Quoiquen diſe le Docteur 
Burnet , la politique n'a qu'a 


oo 
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o6mir ſur ſon gouvernement, 
la Religion a ſouvent a en rou- 
gir, & Phumanite g 10H à 
* verſer des larmes. 

Le ſuffrage de la Nation por- 


. te Eliſabeth ſur le trone ; Iha- 
po- ileté la plus ſoutenue „la plus 
4 vaſte & la plus ſouple, pre- 


cal. Pare deja un bouleverſement 
univerſel. L'Angleterre devoit 14 
etre accoutumee à ces reyolu- 
tions, non quant aà la Religion; 


ou ; : | 
car juſqu'au regne de Henri | 
ete , . ; I 
* VIII. elle n'avoit pas fait verſer | 
4 | 
une goutte de ſang memepour | 
ſon etabliflement ; mais quant | 

eur 


au gouvernement civil & poli- | 
0 tique. Ces viciſſitudes ſont de | 
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tous les tems. Dans VAſſy- 


rie, ſous les Seleucides , ſous 
les Ptolomees dans FEgypte , 
apres la mort d Alexandre dans 
la Macedoine , chez les Ro- 
mains, apres que le Senat avili 
eut Ete force deux ou trois fois 
de reconnoitre pour Empereur 
ceux que la voix libre du ſol- 
dat avoit proclame : que de 
troubles! que de faQtions ! 
que de cataſtrophes ! 


S. 
a Reine ELISABETH 
Fut - elle Catholique ou 
Proteſtante de bonne fol ? 


Cette queſtion paroitra 
Deut-Etre ſinguliere. Poſe aſ- 
urer cependant que mon but 
'eſt pas de ſurprendre la cre- 
dulitè par des paradoxes har- 
lis, ou par des ſophiſmes ſub- 
ils. Si je contredis ſouvent les 
Hiſtoriens, c'eſt que le tems qui 
devoile & enſèvelit les actions 
des hommes, m'a donné des 


lumieres qu ils n ont pu avoir. 
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Si j'ai rencontre la verite , je 
ne la dois qua leurs erreurs. 

Sans m' aſtreindre à la chro 
nologie des evenemens , je 
ſuivrai un certain ordre dans 
Tarrangement des matieres 
dont il reſultera plus de clarte 
& des-lors plus d'intèrèt. 

LV education d'Eliſabeth fut 
confice a Catherine de Boulen 
(a) afin qu'elle ſugar avec |: 
lait la haine contre les Papi 
tes: temoin ou inſtruite deg 


(4) Catherine de Boulen, tante d' Anne 
de Boulen, mere d'Eliſabeth, avoit et 
horreur ſa Niece & le Pape. La premiere 
par jalouſie, & autre par eſprit de partj 
Greg. Leti, Tom, 1, p. 105. 


executions 


SUR LA Ratic. P. R. ir 


xecutions également fre- 


ruentes ſous Henri VIII. & 
us Marie; hate des Catholi- 


o 6 
j es pour avoir paru adopter 
jan Des idées fauſſes, dans cet age 


u Tame indiffè rente ſe plie aux 
preſſions qu'on lui donne; 
oyant ſes compatriotes tour- 
tour le jouet & la victime 
es deux partis, ſeroit-il bien 
irprenant qu'elle n'eut recon- 
u le ſceau de la divinitè, ni 
ans PEgliſe de Rome, ni dans 
gliſe Reformee, & qu'elle 
elit été ni Catholique, ni 
oit el roteſtante de bonne foi. 

emien C'eſt elle cependant qui 
na les chaines , qui depuis 


D 
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des paſſions. De nouvelles pa 


— "I — 2 44 - 


des ſiècles attachoient Angle 
terre a la Communion Romai 


ne; car le ſchiſme ſous Hen 
VIII. reſſembloit plutot à und 


innovation momentanee , qui 


des circonſtances étrangere 


avoient introduite, qu'à un 
renonciation ſolide & rëflè chi 
à la vraie Foi. Ce malheureu 
changement etoit l'ouvrag 


ſions Pauroient detruit , ou ſu 
cite d'autres nouveautes , don 
la Religion Catholique auro 
vraiſemblablement triomphd 

La minorite d'Edouard VH. 
avoitete agitee de tant de trouſ 
bles, que les Regens mavoien 
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guere penſè a la Religion que 


reret (a); & le maitre (5) 


plus jaloux des nouveautés, 
pour ſauver à leur faveur la 
ediocrite de ſes talens , & 
plus religieux en apparence 
pour en impoſer au peuple 
redule , ne ſacrifia qu'a Pam- 
bition, & ſur-tout a Vinſatia- 
ble avidité. 

On $'occupa beaucoup des 


reu 
rag 
s pa 
u ſu 


don 


uro 


— 


(a) Caterum ſacrilega avaritia in res 


nphe ccleſiaſticas , Collegia , Noſocomia, & pau- 
d VI eribus dicata , rapaciter involavit. Camden. 


Ann. d' Angl. 


( 5 ) Le Duc de Sommerſet, protecteur 
Wu Royaume. 2 
| D 10 


tro 
r01eN 


pour la faire ſervir à leur in- 


qu'ils ſe donnerent, quoique 


i 
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ceremonies exterieures , du 
culte des images, de l'eau be- 
nite, pratiques louables que 
les Proteſtans decrioient ; on 
fabriqua meme un ſyſteme defi 
Religion, qui loin d' entrainer 
la multitude, devint un vaſte 
ſujet de diſpute entre les Evè- 
ques (a) & les Pretres Enthou- 
ſiaſtes des deux partis, que 
Timpèrieux Henri avoit tou- 
jours tenus dans la ſoumiſſio 
& dans un filence neceſlaire. 

Ce qui prouve mieux enco- 


a. 
_— 


' (-) Et ſur-tout entre Rideley , Eveque 
de Londres , & Gardiner, Eveque de Win 
cheſter, ſur la vertu de Veau benite, Hiſt, 
de la Maiſ. de Tudor, Tom, 3. p. 132 
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re combien ces changemens 
etoient mal cimentes , c'eſt que 
Marie qui, comme nous I'a- 
vons dit, porta ſur le tr6ne peu 
de vertus (14) & point de ta- 
lens, auroit rendu tout-&fait 
inutiles les coupables projets 
de Henri, ſi les deſtins n'a- 
voient réſolu qu'une femme 
gouverneroit deſpotiquement 
un peuple plus que tout autre 
jaloux de fa liberte. Mais je me 
trompe, le peuple autrefois, 
& depuis ſi fièrement jaloux de 
fa liberté, n'etoit alors que le 
jouet de ſes Rois; il etoit mal- 
heureux, & le malheur avilit. 

Marie avoit donc rendu 


2 
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ſans peine ſes ſujets à la Com- 
munion Romaine. Si la Reli- 
gion dit rougir de ce qu'on 
empruntoit ſon nom ſacreMl 
pour verſer le ſang hnmam , 
dit - elle moins repandre de 
larmes lorſqu'elle vit Eliſabeth, 
après avoir prepare dans la re- 
traite les vertus qui font les 
grands Rois, detruire ſes dog- 
mes ſaints juſques dans leurs 
fondemens, & fur les dèbris fu- 
mans des Temples Catnoli- 
ques, Elever le Proteſtantiſ- 
me, non par choix, moins 
encore par attachement, mais 
par une neceſlite politique. 
Avant d'en deduire les rai- 
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ſons „je vais dire pourquoi j ai 
mis en theſe, fi cette Reine 
celebre Etoit decide pour Pun 
des deux partis. 

Lambition d'Eliſabeth ne 
reſſembloit point à Fambition 
de la plupart des Monarques. 
Ce fut une ambition prudente , 
fi je puis m'exprimer ainſi. Juſ- 
qu'a Vage de vingt-cinq ans, 
elle ne forma des vœux que 
pour la Couronne , y fut-elle 
parvenue , elle ne congut 
point le dangereux projet 
daggrandir ſes Etats, comme 
d'y joindre la Hollande , VE- 
coſle , &c. Les ſoins de valider 
des droits incertains , de raf- 
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fermir un trone chancelant 
occuperent les reflorts de cette 


ame feconde en refſources , 
dont les impenetrables replis 
deconcerterent ſi ſouvent l. 
plupart des Cours de FEurope. 
Quels perſonnages cependant 
dans ce fiecle ! Philippe II, 
Catherine de Medicis , le Car: 
dinal de Lorraine, le Duc de 
Guiſe , le Cardinal de Gran- 
velle. | 

Si Rome avoit pu ſervir 
aux projets de la Reine d'An- 
gleterre, elle eut humblement 
reconnu les pouvoirs fondes 
ou chimeriques , que les Pa- 


pes Sarrogeoient alors avec 
x ſucces, 


pb }| — Hh bin Y 
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ſucces. Rome y Etoit contrai- 
re; elle brave ſes foudres , 
ſouſtrait ſon peuple a Tauto- 


\ n'avoir d'autre Religion que 
Arwen 

Quelques recherches qu'on 
aſſe, quelques ſoins qu'on ſe 
donne, il eſt impoſſible de pro- 
oncer ſur les vrais ſentimens 
d Eliſabeth. Elle repondit a Te- 
oquence peu perſuaſive du 
ardinal Polus (a), chargè par 


(2) Cambden dans ſes Annales dit , 
qu Eliſabeth étant interpellée par le Car- 
linal Polus, elle declara, par la crainte de la 

ort, qu'elle ẽtoit Catholique Romaine. Il 
e trompe, car pendant qu'on inſtruiſoit ſon 
droces, ſes amis la raſſuroient ſur ſon ſort, 


rite deEgliſe , & Faccoutume 


X ne la laiſſerent jamais dans Iincertitude. 


„ eſprit & is paix de ma cont 


aſſiſta à la Meſſe & aux autre 


maine. Si on m'objeRoit quꝰ 
le y toit comme forcee par 


. 


a . " 


2 br TIONS 


Marie d'eſſayer ſa converſion: 
„Je me confirme de plus en 
» plus dans la Reformation, par 
» ce que je la trouve confor 
„me aux Ecrits des Apotres; 
„dans le ſein de laquelle j 
„ trouve, avec aſſurance d 
„ mon aut, le repos de mo! 


„ Cience, „& apres cette pre 
feſſion, quidevint publique, el 


Offices de la Communion Re 
Reine, je repondrois, que 


Sappuyoit - elle de Vexempl 
meme de Marie, qui ſous He 


_< ISba II oo - 
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a fermete de ſe conſerver une 
Chapelle (a); fermete qui lui 
2 valu de pluſieurs Hiſtoriens , 
des eloges::merites ,, & que 
ous rappellons avec plaiſir, 
arce que dans quelque parti 
que Fon ſoit, la fidelite à la 
Religion dũt- elle paſſer | pour 


e Prqppiniatretè, eſt preferable à 
e, elſſpette complaiſante foibleſſe 


qui deshonore le parti qu'on 
\bandonne , dans honorer celui 
qu'on prend. 

Loin de s'autoriſer Tun 1 
eil exemple, Eliſabeth ſe con- 


(a). Ambaſſ. de ja Maifonde Niles, 
om. III. Bo 174. 14 © He . 


E1j 


1 VIII. Slows Edouard VI. eut 
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feſſoit ſouvent; il «ft des Au- 
teurs afſez bas (a), ou aflez 
enthouſiaſtes, pour lui faire 
honneur de cette profanation, 
quiils W er 
pour la Reine. 

Tirons donc un voite ſur le 
premier age de ſa vie, qui fut 
un tiſſu de malheurs. A la Cour 
elle craignoit Texil ou la pi 
ſon, & la mort, lorſqu'elle 
Etoit dans Fun ou dans l'autre; 
& -puiſqu'il eſt ſi difficile de 
demeler des ſentimens juſqu's 
lors gouvernès par les circonl- 
tances, ' tranſportons-nous a 


( 42) Camden, Rapin de Thors Ay 
mer , err Nauntom 150) „IU ff 


* ire 
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premiet kosten o —— 
delle mème & de H Angleterr e, 
elle fit entendre ſes Loix. | 


ſe montre en public, offre aux 
deux partis un egal ſujet d'eſ- 
poir ou de. crainte. Dans les 
actes les plus religieux, on la 
voit toujours employer Veſprit 
i tortueux- de: 1a politique, & 


le jamais la noble franchiſe. de la 


ez Religion. Les Evèques Catho- 
ge liques ſoupconnant ce qu'elle 
neditoit, refuſerent de ſe trou- 
nl. ver ala cèrẽ monie de ſon ſacre; 
au imprudence qui ne pouvoit 
A curner qu'a la ruine de la Re- 
ligion & jamais à fa gloire) 

E 11 


La premiere occaſion où elle 
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elle Sopiniatra à tre ſacree 
par un Eveque de la Commu- 
nion Romaine. Si les Protef- 
tans en furent allarmes , il lui 


echappa dans la mème ceremo- 


nie une impiete qui dũt les raſſu- 
rer; elle dit aux Dames d'hon- 
neur , qui étoient pres delle 
lorſqu'on  Poignit des''ſaintes 
Huiles, „ ne m'approchen pas, 
» de peur que cette huile puante 
„ ne vous faſſe devenir mala. 
„ des». Nous remarquons ces 
petites anecdotes, parcequ'el- 
les ſeules peuvent nous deve- 
lopper le cœur humain. Ce 
neft pas dans les grandes ac- 
tions qu il faut juger les hom 
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— choad ni FF 
mes, alors ils ne ſont plus eux- 
memes ; mais un mot echappe , 
une imprudence ſurpriſe, les 
montrent a decouvert. Il fau- 
droit bien peu connoitre in- 
variable prudence d'Eliſabeth, 
pour ne trouver dans ces mots 
qu'une ſaillie imprudente: mais 
avangons. 


Elle fait ſerment fur PEvan- 
gile „ de maintenir la Foi ca- 
» tholique , de conſerver V'E- 
» gliſe, ſes privileges & ſes 
» libertes ,,, Une ſemblable 
promeſſe faite a Dieu, aux 
yeux de tout un peuple, ſem- 
ble ne pouvoir ſe rompre ſans 


hazarder ſa reputation , & elle 
E iv 
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ne devoit pas $'etayer de 


 Fexemple de Marie (4). Le 


lendemain elle démentit ce 


ſerment , non d'une fagon auſſi 


authentique, mais qui bient6t 
devint auſſi publique (4). Le 
Chancelier Bacon ſe trouvant 
dans fa chambre lorſque plu- 


ſieurs priſonniers vinrent la re- 


mercier de leur libertè, lui dit: 
„Votre Majeſte accorde- t elle 


* * 1 


( 2) Marie promit aux Habitans de la 
Province de Suffolk de ne rien changer ia 
la Religion, ſe contentant de la ſuivre 
elle-meme, & de forcer ſa Maiſon a lVimi- 
ter: Elle ne leur tint pas parole; mais il 

a loin d'une promeſſe faite aux hommes, 
à un ſerment fait à Dieu. 


(5) Greg. Leti, Tom. I.. . Hiſt. de la 
Maiſ, de Tudor. Tom, III. 


* 
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„ la grace aux uns & non pas 
„ aux autres? Jentends, re- 
» pondit la Reine, qu'on la 
donne a tous ſans diſtinction. 
„ Ilya cependant encore qua- 
» tre priſonniers, reprit Bacon, 
„ qui depuis le regne de Ma- 
„ trie ſont bien etroitement 
„ detenus. Qui ſont-ils donc, 
„ reprit la Reine? Ils s' appel- 
„ lent , Madame, ajouta Ba- 
„con, l'un Mathieu, autre 
Marc, le troifieme Luc, & 
» le dernier Jean; votre peu- 
. , ple attend avec impatience 
que vous leur rendie⁊ la liber- 
„ te; elle repondit avec un 
. viſage riant, je le ferai ſans 


A * 8 ah „ th. — 


38 Cons IDERATIONS | 


„ 


doute avec la benedittion Il r 
de Dieu, & jeſpere m'en- Ne 
„ tretenir avec eux, & m inſ- 
„ truire de ce que je dois faire 
„ en leur faveur. 1 

Je le répète encore: il ſeroit 
"i de ſoupconner Eliſabeth 
d'imprudence ; elle $adrefloit 
a une des plus fermes colonnes 
du ſchiſme. Elle ſe faiſoit donc 
un point de politique, de nour- 
rir & de detruire Feſpoir des 
deux partis : or, je demande ſi & 
on tient à une Religion plus I tif 
qu'a une autre, quand on ſe oe 


292 
29 


ſert indifferemment des deux, I tra 


pour arriver a un but qui leur ſar 
eſt tout-a-fait Etranger, Qu'on| z6 
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rapproche actuellement, de 
cette contrariete dans la fagon 
de penſer, ſon caractere qui ſe 
plioit ſi facilement à toutes les 
circonſtances, & lon verra 
clairement qu'elle traita la Re- 
ligion comme la Politique, & 
ſe decida toujours ſur Vinteret 
du moment, 

. Quiconque eſt ferme & ſta- 
ble dans un parti, ſoit bon ou 
mauvais, trouve dans ſon zele 
& dans fa fidelite , dequoi juſ- 
tifier tout ce qu'il ole entre- 
prendre contre le parti con- 
traire. Eliſabeth ne trouva pas 
ſans doute en elle meme, ce 
zele & cette fidelite ; car dans 
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tout le mal qu'elle fit aux Ca- 


tholiques, elle ſe couvrit tou- 


jours de pretextes Etrangers'& 
la Religion. Veut- elle dimi- 


nuer leur nombre; elle prend 
occaſion de la rèvolte (a), dans 


laquelle ils : s'etoient: donnes 
pour chef le Duc de Norfolk. 
La conjuration eſt decouverte, 
le chef eſt dé capitè, & huit 


cens Catholiques ſont con 


damnes a mort. Elle eut fait: 
gracea la plupart , ft leurnom- 
bre, qui s'augmentoit tous les 
jours, n'avoit relevè le parti de 


Marie Stuard, Reine d Ecoſſe, 


—— — 4 


(2) La conjuration de Weſtmorland. 


an — ay 3s 
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qui les employa inutilement 
dans diverſes factions; elles 


echouerent toutes contre le 


genie actif & penetrant de la 
vigilante 'Elifabeth. i ; 

L Auteur des Revolutions 
d' Angleterre paroit en juger 


autrement. „Il en coùta, dit- 


„ il, des Martyrs à L' Egliſe; 
„ Fexceſſliveſeverite de Marie 
„d punir les Novateurs fut 
„ vengée ſur les Catholiques, 
» par des cruautes qu on na vu 
„ en uſage que dans les ſiè cles 


ainſi que les divers Hiſtoriens 
nous la. repreſentent. Une 
cruaute ſi barbare s accorde 


——— —— 
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malt avec un caratere toujours 
empreſſè de menager les eſ- 
prits. » (a) Elle nuiſit, au 
„ contraire, aux Catholiques, 
» ſans paroitre leur nuire; elle 
„ leur fit beaucoup de mal, 


„ fans avoir le ſurnom de per- 
„ {ecutrice „. Elle naimoit pas 
aſſez les Proteſtans, pour hair 


les Catholiques. . Tantotles uns, 
tant0t les autres excitoient des 


ſeditions ; & ces coupables en- 


trepriſes , temerairement con- 
gues & imprudemment exé- 
cutèes, Etoient éteintes dans 


le ſang de leurs auteurs. 


— 


—— „ 


(a) Mylord Arlington, dans ſes Lettres. 
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Eliſabeth avoit lu & medits 
la dangereuſe politique de Ma- 
chiavel; mais elle ne ſuivoit 
pas ſes maximes dans toute leur ; 
etendue. Jamais retenue par 
un crime qui pitt lui etre utile, 
mais le revetant toujours d'u- 
ne equite apparente (a), „ ſi 
„ quelques tEtes lui avoit ren- 
„ duPacces dutrone difficile, 
„ elle les auroit conduites au 
„ prècipice par des voies de- 
„ tournces; mais elle ne les 
,, efit jamais abbatues „. Ce- 
toit le ſeul art peut- tre de 
gouverner un peuple égale- 


hed 


A. th. — 


(2) Bohun, Carattere & Eliſabeth, . 


| — 


8 
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ment incapable de ſouffrir la N b. 
liberté & la ſervitude, Il falloit ne 
perpetuellement le jouer. Un m 
grand Roi a eprouve depuis a 
combien il etoit dangereux de t 
neècouter que la droiture. Guil WP! 
laume III. ſe faiſant une fauſſe fit 
delicateſſe de recourir a ces at- 
tices qui temperent Fanimo- 
ſité des partis, & amadouent les 
paſſions des hommes, en fut 
ſouvent la dupe, & finit par en 
Etre la victime. Eliſabeth, au 
contraire, s accommodoit ſi De 
habilement au genie violent de ii 
ce peuple, qu'un jour la Cham- Po 
bre des Communes stant im- 


prudemment expliquèe, par la Ho 
bouche 
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la bouche de ſon Orateur, ſur la 
ir Nnéceſſitè de la contraindre a ſe 
marier, loin de punir cette 
audace, elle manda des Depu- 
tes, les remercia de leur zele-; 
promit de ſe marier, & n'en 
fit rien. 50 
Pluſieurs traits de ſa vie ſem- 


ar- ts n 
o- blent prouver encore que Fune 
les & Fautre Religion lui furent] à- 


peu-pres., égales. La Hollan- 
de (a) & la'Zelande , mècon- 
tentes du gouvernement ſè- 
vere de Philippe H'; hi ayant 
fait offrir de la reconnoitre 
pour Souveraine, elle repon- 


(a) Mem, pour ſervir a I'Hiſtoire de la 
Hollande, ub. 33% 
he F 


—_ 
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— 
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dit à leurs Ambaſſadeurs, qui ; 
ne ſeroit (15) ni beau, ni hon. 
nete qu'elle s'emparirt du bien; 
dautrui; que la Hollande avoit 
tort d exciter tant de tumulte 
pour la Meſſe. » Voila un bea 
» ſujet de ſe gendarmer, con. 
„ tinua-t'elle ; ſi vous ne vou. 
» lez pas y aſſiſter comme à un 
„Myſtere, aſſiſtez- y comme 
une comèdie: quoi, fi j alloi 
» tout-a-[heure jouer cette cc 
» medie , vous croiriez-vou 
» obliges de vous enfuir? 

On Etoit fi'indecis ſur fa ve 
ritable facon de penſer, qu'or 
la mettoit en theſe: une ſem- 
blable diſpute donna occaſion 
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2» 


a 


ü zune 6ponſe qui, a mon ſens, 
la caraReriſe bien. Le Duc de 
Feria, Ambaſſadeur d Eſpagne 
à la Cour de Londres, diſoit 
un jour, qu'il ne pouvoit pas 
croire que la Reine entreprit 
jamais rien contre les Catho- 
liques 3, a quoi I Ambaſſadeur 
de Venife repliqua , „ qu'il 
, croyoit bien que la Reine 
etoit Catholique d'inclina- 
tion, mais qu'il craignoit 
auſſi que par raiſon d'Etat 
& par interet elle ne devint 
encore meilleure Hereti- 
que ». 

Pluſieurs Hiſtoriens ſoutien- 


ent qu elle a dit au Sieur de 
F ij 


68 
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Lanſac, Etre perſuadee de l; 
primautè du Pape; & aVAm- 
baſſadeur d'Eſpagne (16), 
qu'elle croyoit la realite dan 
PEuchariſtie. 
La ſeule facon de concilie 
ces contradictions, eſt de ne 
Teconnoitre aucun principe de 
cide dans Eliſabeth. A cet inf 
tant meme où les paſſions ſ 
taiſent , où les remords nou 
trahiſſent, ox lame, Epouvan 
tee de la faulx de la mort, c 
de a des craintes que lui arr, 
che la verite, on ne vit rie 
dans (17) Eliſabeth , qui. fu 
pour Fun ou pour autre pat 


ti: ſi elle appella un Arche 
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veque Proteſtant, on n' en peut 
rien conclure. Après des louan- 
ges, auſſi mal places alors 
que ridicules en elles-memes , 
il ajouta poliment, » qu'il ne 
» doutoit point que Sa Majeſte 
» ne fut preparee a mourir : 
„Oui, repondit durement la 
» Reine mourante, ma mala- 
» die m'a donne aſſez de temps 
„ pour cela „. Lexhortation 
ſe termina à cette ridicule pro- 
poſition: elle ne voulut plus le 
voir. | 

Rapin de Thoirasdit: ,, Jene 
„ Crois pas que perſonne ait 
„ pretendu qu'elle n'etoit pas 
„ veritablement Proteſtante . 


6— 
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Le Comte G Arüngton, avant 
moi, Favoit ainſi] Juge. » Elle 
» ne fut, dit: il, ni Proteſtante 
» 1 Catholitnie; & il eſt bien 
„ plus facile de dire ce qu'elle 
» netoit pas, que ce qub elle 
„ Etoit „. Je joins ici quel- 
ques autres raiſons, qu'on peut 
prendre pour des preuves. 

1. La conduite qu'elle tint 
au maſſacre de la Saint Bar- 
thelemi. Ce carnage inoui 
(dont on ne doit jamais rap- 
peller la memoire , ſans expri- 
mer avec force toute Ihorreur 
qu'on en congoit) avoit porte 
le deuil & la triſteſſe dans 
toutes les Cours de Europe 


— — eornatunten 10 — 
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les Princes Catholiques en ge- 
miſſoient ; les Princes Proteſ- 
tans , qui avoient une double 
raiſon de sen plaindre, expli- 
querent hautement leur me- 
contentement a la Cour de 
France, par leurs Ambaſſa- 
deurs ; le Prince Maximilien, 
ſur-tout , quiecrivit nettement 
que les Rois ne regnoient pas 
ſur les ſentimens de leurs ſu- 
jets. Eliſabeth ecouta ſans re- 
pugnance les pretextes frivo- 
les dont l Ambaſſadeurde Char- 
les IX. coloroit la batbarie de 
Medicis; que dis- je, elle ſem- 
bla méme les autoriſer (18) 
dans ſes Lettres à ce Roi foible 
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& fanatique. Ict les reflexiong 
ſont inutiles: cette indifferen- 
ce, de la part d'une Reine 
chef du parti Proteſtant, an- 
nonce clairement que les Ca- 
tholiques & les Reformes n's- 
toient a ſes yeux que des inſ- 


trumens égaux pour ſa ſurete, 


On m'ͤobjectera peut- tre que 
dans d'autres occaſions elle 


ſecourut les premiers de trou- 


pes & dargent: je ne le nie 


pas; mais dans quelles -cir- 


conſtances? le voici: le Prin- 
ce de Condé & le Duc de 
Guiſe $etoient forme un pat- 
ti, ſous la minorite de Char- 
les IX. & la regence de Cathe- 


rine 
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rine de Medicis ; le premier; 
ſeconde par les Huguenots, 
etoit auſſi ſoutenu par la Re- 
gente, laquelle, pour ne pas 
tomber ſous la domination des 
Princes Lorrains, fomentoit la 


diviſion. Le Duc de Guiſe & 


le Cardinal de Lorraine ayant 
decouvert fa politique, vou- 
lurent la rendre inutile : en 
conſequence ,. ils font offrir au 
Roi de Navarre, qui gardoit 
laneutralite, la Reine d'Ecofſe 
avec tous ſes droits à la cou- 
ronne d'Angleterre ; droits que 
le Pape & le Roi d Eſpagne 
auroient fortement appuyes ; ; 
le premier, pour prevenir le 


G 


— <<” ——ͤ r 
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retabliſſement dn Calviniſme, 
& Fautre , pour fe venger du 
refus qu'il avoit preſque ei. 
ſuye (a). ; 

Elifabeth apprend ces 4 
vers projets: la Politique lui 
preſcrit d occuper les Prin- 
ces Lorrains en France: elle 
fait un traité avec les Hugue- 
nots: PAmbaſſadeur de Fran- 
ce porte ſes plaintes: Eliſa- 
beth n'y repond que par un 
manifeſte, qui declaroit qu'elle 
navoit envoye des troupes en 


3 — _—_— * 4 — 20 —_——_ — 1 _ . 


— 


2) Il avoit mis tout en œuvre port 
Epouſer Eliſabeth, qui le refuſa : nous en 
dirons les raiſons, 


zus en 


* 
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France, que pour conſerver 
les places dont les Princes 
Lorrains auroient pu $empa- 
rer pour venir plus facilement- 
4 bout de leurs ambitieux pro- 
jets. La meme Politique lui 
conſeilla d' envoyer, cette me-- 
me annte, aux Proteſtans de 
France, cent mille 6cus d'or, 
& un train d'artillerie , &c. 
29, Si elle n'aimoit pas les 
Proteftans , elle n'aimoit gue- 
re plus leuts dogmes: Calvin 
etant mort, Bacon S empreſſa 
den porter la nouvelle a la 
Reine, qui lui rèpondit froi- 
dement : » Les Catholiques 
» ont perdu un 93 critt- 
Gij 


». 4 as 1 rere 
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„que, & les Proteſtans un 
* grand faryrique. 25 (a) 5 

Bacon, qui vouloit faire 
paſſer. dans Veſprit. de la Reine 
la haute idee qu'il avoit du 


; grand ſerviteur de Dieu Cal 


vin, ſe fit ſon panégyriſte 
ayeugle. » Monſieur, Bacon, 
2 lui dit la Reine, Calvin a 
» fait une Reformation P9ug; 
lui-meme , conforme 2? a ſon 
„ humeur , comme ſi tout le 


„ monde etoit oblige de ſe 


» conformer . 2 ſon autorité. 
» Jeſus- Chriſt fit autrefois ſon, 
5 entree a Jeruſalem, charge 


— 


(4) Greg, Leti, Fic 2 


J 
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„ , de palmes & de branches 
„ CTolvier ; il permit *mEme 
» aux femmes derendre leurs 
„ Plus riches ornemens ſur les 


„ chemins par ou il devoit 
» paſſer: il ne rebuta point 


„la femme qui oignit ſes pieds 
„de parfums & arotnates : 3 
„les ſacrificateurs du vieux 
» Teſtament 'offroient | leurs 
„ victimes ſür des autels, en 
» habits riches; * avec des 
» encenſemens precieux; mais 
„Calvin, avec fon humeur 
» auſtere, rẽduit ſon Eglite 4 
„un culte nud; E üne de vo- 
5 tion logubre depouili TY de 

„ tout ornement; enſorte « que 


G1 li 
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» les aſſemblẽes des Reformes 
y reſſemblent plus à une priſon 


» remplie de criminels , qua 
„ des aſſemblées de Religion „. 
Auſſi Eliſabeth n'y paroiſſoit- 
elle jamais que lorſqu' elle pou- 
voit y Etaler toute la pompe 
d'une Reine faſtueuſe. 
Dans ces diverſes r6flexions 
le Lecteur trouvera les raiſons 
qui mont rendu problemati- 
que la religion de cette grande 
Reine. Elle ſcavoit que qui- 
conque gouverne les hommes, 
doit ſe les attacher autrement 
que par les nœuds variables de 


la Politique; auſſi ſon premier 


ſoin fut- il de retablir la Refor- 


— 
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es 

on | N 
12 Neceſſiuꝰ Politique de reta- 
5 _ blir la Reformanon. 


u- La Religion chez les Prin- 
pe i ces, rant6t triomphante, tan- 
tot humilièe, n'eſt ſouvent 
qu'un reſſort politique, que 


Eliſabeth n' auroit pas manque 
ni d' exemples pour appuyer ſa 
conduite dans les regnes pré- 
cedens, ni de flatteuts pour 
lencourager , quand elle n'efit 
pas eu des. pretextes qui pou- 
voient paſſer pour des raiſons 
ſolides aux yeux de quicon- 


G iv 


ambition gouverne à ſon gre. 
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que n'etoit pas Catholique $ 
Fon jette un coup d'ceil ſur Ve- 
tat de TEurope lorſque Eliſa- 
beth prit les renes du Gouver-i| - 
nement, on verra qu'elle Etoit il 
dans la triſte neceflite de ſacri- | 
fier ſa Couronne à la Religion, 
ou la Religion à la en de 
aöcner. ( 
r,-* La France, avec laquelle if « 
Eliſabeth etoitalorsen guerre, IM ! 
avoit pour Roi Henri II, Prin- | 
ce heureux , foible & mal con- 
ſeille. Il employa pluſieurs an- Nr 
nees a faire de grandes choſes, II 
& dans un inſtant en perdit la 
gloire & le profit. Il ètoit bon, ,. 
& fit beaucoup (19) de mal a I : 
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ſes ſujets. Le Cardinal de Lor- 
raine (20) & le Duc de Guiſe; 
(21) le premier, ſcavant & élo- 
quent, ennemi declare des He- 
retiques , qu'il pourſuivoit de 
bonne foi; Vautre rempli de 
talens, jalouſe des grands, re- 
garde comme le plus habile 
Capitaine de ſon ſiècle; tous 
deux ambitieux, habiles & 
intrigans avoient des vues ſur 
le tröne d' Angleterre, pour 
Marie Stuard leur niece, ma- 
rice au Dauphin (a) depuis 
Roi de France, ſous le nom 


„ — — 


—— 
— 


(a) Dumorier ſe trompe, en diſant qu'elle 
avoit Epouſe le Dauphin deux ans aupa- 
ravant; ce mariage ne ſe fit qu'en 1558. 


a; * * — 
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de Francois II. En conſ6quens 
ce, ils avoient engage Hen» 
ri a la faire proclamer Reine 


d' Angleterre & d'Irlande , & 


a declarer Eliſabeth batarde 
& uſurpatrice. Ils n'avoient 
rien oubliè pour faire goùter 
leur projet au Roi d Eſpagne, 
& avoient (22) fortement agi 
aupres du Pape, pour Femp& 
cher de la reconnoitre. La Rei- 
ne d' Angleterre, pour toutes 
ces raiſons, ne voyoit dans les 
Frangois que des ennemis dé. 
clares , depuis ſur- tout qu'on 


avoit joue a Paris une farce 


indecente, dont le ſujet Etoit 
ſon couronnement , où Von 
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& elle decomedienne; la mort 
de Henri II, qui laiſſa les Prin- 
ces Lorrainsmaitres du Royau- 
me, la confirma dans 1a de- 
hance. Son interetvouloit done 
qu'elle $'alliat aux Huguenots , 


s'enflammant au premier fi- 
gnal, allumeroient à ſon gre 
des guerres civiles dans le ſein 
du Royaume, qui occuperoient 
ou, du moins, diſtrairoient ſes 
ennemis, & les obligeroient à 
partager leurs forces entre lE- 


ce qui ferojent le theatre des 
troubles & des ſeditions, 


traitoit fa mere indignement T 


dont le zele & la vengeance 


coſſe & les Provinces de Fran- 


U 
* 
2 \.. 
. 


— 


— . — 
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LEsra- Deux raiſons empechoient 
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femme, entiere dans ſes ſent 


Eliſabeth de compter ſur Phi. 
lippe II; ſon attachement ay 
ſaint Siege, & le refus def 
main qu'elle lui prèparoit; & 
quand la diſpenſe n auroit pa 
ete un obſtacle invincible; 
comme je le dirai plus bas, 
faudroit mal connoitre cette 


mens, regardant comme;pet 
due une autoritè qu'elle au 
roit di partager, pour..croir 
qu'elle auroit fait monter.ſur | 
tröne un Prince ambitieux 
qui pouvoit à chaque inſtan to 
tenter le vaſte projet de Charte. 
les V. ſon pere, je veux dire, 
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envahir la Monarchie univer- 
ſelle. 

L Ecoſſe Etoit alors gouver- LEcossx. 
nee par la Reine douairiere „ 
mere de la Reine Dauphine; 
je Comte d' Aran, chef de la 
Maiſon d Hamilton „ homme 
foible, s' toit dé mis de la Re- 
gence: VArcheveque ſaint An- 
ire, ſon frere bàtard, perſon- 
nage hautain & turbulent, ne 
ſe contentant pas de blamer 
lon imprudente facilite ,. ca- 
baloit pour -depoſſeder la Re- 
vente Elle ne put oppoſer à 


ux es intrigues, que les armes 
ſtant toujours diſpoſèes du parti Pro- 
Thar 


Neſtant; ce moyen lui reuflit ; 


86 CONSIDERATIONS. 


fit briiler un vieux Prètte qui 


PP 


mais il fallut payer leurs ſer. 
vices de ſa condeſcendance 3 
ſouffrir leurs aſſemblées. Le 
mariage du Dauphin & de l 
jeune Reine changea dans un 
inſtant la face des affaires: l 
Regente n'ayant plus beſoin 
de leurs ſervices, tetira ſa con 
plaiſance; elle conſentit meme 
que Arche vèque faint Andre 


fembloit avoir change de Reli 
gion. Les Proteſtans, dont | 
nombre $'etoit acer, com- 
mencerent a remuer, & dom 
nerent une protection publi- 
que a un Miniſtre, qui n'ayant 
pas comparu devant le corps 


* A 
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entier des Evèques, avoit ets 
condamne pardefaut ; de plus, 
ils firent une eſpèce d aſſocia- 
tion pour la defenſe de leur 
Religion, deputerent ala Re- 
gente pour demander la per- 
Golly miſſion de faire le Service di- 
on vin en leur maniere. Le Clerge 
amel sy oppoſa fortement ; la Reine 
dre n'<couta pas ſes remontran- . 
ces, & accorda ce qu'on de- 
ell mandoit. II neſt pas difficile 
de voir qu Eliſabeth appuyant 
om. le parti des mecontents , pou- 
don voit difpoſer de la moitié de 
bl FEcofſe , & rendre par-la les 
yant projets de la France inutiles. 
or Les Pays-Bas redoutoient la r- 


BAS. 
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domination ſuperbe du Roi 
d' Eſpagne, qui ayant réſolu 
de diſſoudre le parti Proteſ- 
tant, obtint Jelection de trois 
Archeveches , de onze Eve- 
ches, mit garniſon dans les 
principales Villes, contre les 
privileges du Pays, toujours 
reſpectès juſqu'a ce moment, 
priva le Comte d' Egmont du 
gouvernement (a), pour le 
donner a la Ducheſſe de Par- 
me: aveuglement docile aur 10 
conſeils violens du Cardinal de g. 
Granvelle , ennemi ſecret mais 


(2) Rapin de Thoiras, Tom, VII. 


pag. 185. = 
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jure de la liberté H6llandoi ſe; 
& enfin, pat des propos peu 


8 


politiques, le Monarque Eſpa- 
5 Wl 2nol jetteit dans les cœürs li- 
e- bres desi Hollandois le getme 


de la'revolte & de la {edition : 


les I voici done encore de nou- 
urs veaux ſujets que la qualité de 
un, chef du parti Proteſtant aſſu- 
du reit & la Rene. 
le - La reponſe que Patff TV: {ie 
ar- Nau Refidenr q Angleterre Io 
aux lorfquyil lui notifia Vavenement 
il de HAERHaberh N la Contbnhe; ne 
mais lui permettoit pas deßpefer 
ow quelquea8evthmodemete'; ce 
l. Pape ſevere} brutal & impe- 


j jeux, plus H prudent, 


ROME. 
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connoiſſant peu le peuple quit 
gouvernoit , & moins encore 
les peuples qui Fenvironnoient, 
dit au Chevalier - Ckarne 5 
1 „„ qu'Eliſabeth navoit aucun 
Wo » droit a la Couronne, parce 
18 „qu'elle Etoit batarde » „, & 
| ajouta d'autres propos, qui 
|. n'etoient ni q un Pape „ni d'un 
ö Souverain . je veux dite, ni 


} i 
1 cCharitables, (25) f politiques. Wii 
„ baz L Allemagne voyoit tran- . 
Wi - "9 quillement le tumulte de! En. 
| = rope,  & les Proteſtans de Em 
lt pire ne penſoient point à par, 

ot tager les querelles de leurs fre: 


res, & moins encore a lf U: 
venger. r.. 


4 AY 4 ery ” 
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les deux plus grands ennemis 
de toute ſociete humaine, 
avoient renverſè les Conſtitu- 
tutions Eceleſiaſtiques & Cp 
viles de FAngleterre , qu Eli- 
labeth trouva epuiſee par les 
depenſes exceſſives du Duc de 
Sommerſet , & depourvue de 
tout par la negligence de Ma- 
tie; quoique les Catholiques 
uſſent conſidèrablement aug- 
entés ſous le regne prëcé- 
lent, le grand nombre de ſes 
wets formoit des vœux pour 
2 Reformation. 

Un Viceroi commandoit dans L'IRLAN- 


Irlande au nom de la Reine: 
Hij 
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voulitt pas aigrir Faverſion na 


toujours fideles, quiſouffroient 
impatiemment les nouveaute 
introduites depuis Henri VIII 


n 
nn + 


ory 
nnn. 


cette autorite Etoit rela che au 
point que les guerres civiles 
dechiroient ſouvent cette Iſle. 
Soit pour éviter la depend: 
qu'occaſionnoit le chatiment 
des ſeditieux , ſoit qu'on ne 


turelle qu'ils ont pour les An 
glois, on fermoit les yeux fr 
les violences qui s'y commet:- 
toient : avouons cependant que 
ſi Eliſabeth avoit voulu mai 
tenir la Religion Catholique 
elle auroit pu verſer pour { 
gloire le ſang de ces peupls 


* 
1 * 


( 
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Tel étoit Vetat de l Europe 
en 1558. Si Eliſabeth avoit re- 
connu le Pape & la legitimite 
de ſon pouvoir, elle etit recon- 
nu auſſi que le divorce de Hen- 
ri ſon pere avec Catherine d'Ar- 
ragon Etoit nul; que ſon ma- 
riage avec Anne de Boulen , 
n'etoit qu'un concubinage pu- 
blic , dont elle etoit nee meme 
avant la mort de Catherine , 
& qu'enfin elle etoit batarde. 
Son merite Pappelloit plus au 
trone, que ſa naiflance. Elle 
avoit eteE excluſe de la Cou- 
ronne par un ate du Parle- 
ment: depuis, un nouvel acte 
de Vinconſtant Henri la reta- 


04 C ONSIDERATIONS . 
blifſoit dans ſes droits; mais Na 
que ce teſtament ſouffroit de {Wii 
difficultes! Pluſieurs Hiſtoriens Md 
diſent qu'il n toit pas figne de Id 
la main de Henri; quand il Petit WP 
été, le Roi mème autoriſe par a 
ſon Parlement, pouvoit-il ſubſ- 

tituer des bitards aux enfans MW! 
legitimesde Marguerite fa ſœur 
aince, dont il n'avoit fait au- 
cune mention dans l'ordre de 
la ſucceſſion; & quand il eũt 
ete autoriſe par le Parlement 
a placer des batards ſur le tro- 
ne, ne falloit-il pas que Fatte 
anterieur du Parlement, quiles 
excluoit de la ſucceſſion, far 


 reyoque ; & quand enfin on 


pm_y 4 kw Py. ©. oo 


Ces raiſons Etojent connues 
des Anglois, des Catholiques, 
ſur- tout du Pape, du Roi de 
france, du Roi d Eſpagne, de 
la Reine d Ecoſſe. Ces divers 
ennemis s appuyoient fur ce 
ö que la Sentence de divorce 
6. Neioit nulle en elle meme, & 
te Ide plus, caſſèe par la Cour de 
es Rome. Que ſeroit · il done arri- 
at Eve fi elle avoit reconnu le Pa- 
on pe, qu'on mauroit jamais dé. 


—_ — modo : x 
. r 4 ow 
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- * 


— — ern rn rn — 5 

SUR La REL1G.P.R. 93 R 
e eee : 
auroit "oo . ces prècau- { 
tions, malloit- til pas au-dela 6 
de ſon pouvoir? Les Annales | 
d Angleterre ne fourniſſoient ” 
pas un ſeul exemple qui pit 4 
appuyer pareille hardieſſe. 4 


— — 4 
— * 
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Lide à ratifier la — 
Non- ſeulement elle eũt fond 
les droits de Marie Stuard; 4 
nourri ambition de ſes Oneles 
mais fourni un pretexte pla 
{ible de la detroner a quico 
que voudroit ſaiſir un de ce 
momens de mecontentemen 
dans le peuple, commun che 
toutes les Nations, & nn e 
core chez les Anglois. 

Encore une raiſon qui Vet 
gageoit à retablirila Reform: 
tion: Philippe II. lui avoit fal 
dematider' fi mainz elle ne fic 
voit la lui donner ſans un dif 
penſe de Rome: or, ere 


reconnoitre Vautorite du Papel 
Toute 


SUR L4 REL1G. PB. N. g7 
Toutes ces raiſons militoient 
en faveur de la Religion Pro- 
teſtante , & pas une ſeule pour 
la Religion Catholique. Eliſa- 
beth l'eũt:elle maintenue, les 
Princes Lorrains, alors tout- 


e ce ; ; 
me puiſſans en France, n'en au- 
ef (tent pas moins ſuivi leurs 


projets ambitieux. 

On a penſe que puiſque la 
Politique etoit la ſeule regle 
CElifabeth , elle auroit dit lui 
conſeillerd'epouſerPhilippelI, 
dont les Etats floriſſans & les 
forces innombrables lui aſſu- 
bro} tient des ſecours contre tous 
u Pape leurs projets. Je repondrai a 


TouteQcette ohjection, qu'il faudroit 
[ 


us e 
1 Pet 
orm: 
ot fal 
ne fic 
ne di 


— 
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bien peu connoltee ce Prince 
habile & un des plus grands 
Politiques qui ayent gouverne 
les hommes, pour croire qu'il 
elit jamais penſe ſerieuſement 
à appuyer les projets des Prin- 
ces Lorrains. Les Frangois 
avoient tropſouvent fait èprou- 
ver à Charles V. ce dont ils 
ſont capables, pour que le Fils 
concourũt jamais actendre leur 
pouvoir. Jajouterai que la 
maxime qui a maintenu Eli- 
ſabeth ſur ſon trone , eſt la ne- 
ceſſitè d'etre aimee de ſes ſu- 
jets: or, Philippe, qui avoit 
deja partage le trone de Marie, 
etoit deteſte de tous les An. 
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glois; & malgre les actes d'une 
feinte 'clemence, ils avoient 
demele ſon eſprit ſuperbe , 
faux & cruel: ils redoutoient 
le joug de lInquiſition. Ces for- 
tes raiſons faiſoient craindre à 
Eliſabeth que les Anglois las du 
joug de Philippe, ne trou- 
vaſſent d autres moyens de Sy 
ſouſtraire, qu'enſe mettantſous 
le joug de Marie Stuard ; de 
ſorte qu'il ſeroit plut6t vrai de 
dire qu Eliſabeth ſe decida à la 
Reformation pour ſe delivrer 
des pourſuites de Philippe II, 
que des raiſons de politique 
kobligeoient de ménager. 
Ii 
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Lee Pere d Orleans (a) 23 


Fes raiſons differentes, que je 
combattrai avec tous les egards 
qu'exige cet Hiſtorien. » Il 


n'eſt pas mal-aiſe de dire quel 


» 

„ fut le motif qui engagea Eli- 
„ ſabeth dans les nouveautés: 
» elle étoit femme, & femme 
» ſcavante ; d'un caractere de 
» 
» 
» 
» 


mceurs auquel la liberte que 


donnoient les ſectes du tems 
convenoit mieux que la ſe- 


verite Catholique 1 
„Elle Etoit femme „. (24) 


Javoue qu'elle en eut les mi- 
ſeres; ſon gout pour la pa- 
rure, la vanite puerile de faire 


425 Le P. d Orl. Tom. III. pag. 196. 


1 —— 


"SUR L4 Rei. P.R R. 101 


remarquer ſes agremens , le de- 
fir immodere de ſe donner en 
ſpectacle, en ſont des preuves 
ſans. replique; tous ces goùts 
saccordoient afſez peu avec 


une Religion que (a) „ Calvin 


„ avoit reduite à un culte nud, 
„& aà une devotion lugubre, 


„ depouilleede tout ornement; 
„ enſorte que les afſemblees 
„ des Reformes reſſemblent 
„ plus a une priſon remplie de 
„ criminels, qu'a des aſſem- 
„ blees de Religion. | 

„Et femme ſcavante „. II 
eſt vrai qu'elle entendoit plu- 
ſieurs Langues, & que dans ſes 


— — 


(2) Greg. Leti, - — 4 
1j 
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differentes priſons , loin de ſe 


conſumer en chagrins fteriles , 


elle lut avec fruit les ouvra- 
ges les plus eſtimés; mais des 
Tinſtant qu'elle regna , non- 
ſeulement elle neut pas la ma- 
nie des ſciences & la fureur de 
dogmatiſer, mais mème elle 
ſembla en avoir perdu le goùt: 
& ſi Ton excepte deux mois 


qu'elle paſſa en 1565 aux Uni- 


verſites d Oxfort & de Cam- 
bridge, où les Ecoliers lui re- 
prèſentoient des comèdies, 
nous ne voyons pas que la 
ſcience lui ait donnè ce gott 
pour les nouveautes dont parle 


Auteur des Revolutions. . 


44 - * 7 
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2 hat? Elle toit d'un caraRtere 
ER ith meeurs auquel la liberte 
„ que: dannoient les ſectes du 
„ tems convenoit mieux que la 
„ ſeverite Catholique „. Voila 
comme les memes objets ſe 
prèſentent differemment aux 
divers Hiſtoriens: il ſembloit 
que la Reformation, qui por- 
toit avec ſai une ſeverite voi- 
ſine du tidicule, auroit du ge- 
ner davantage Eliſabeth; & | 
exemple ſuivant prouvera juſ 
qu'où Etoit portee cette ſeve- 
rite. La Reine, comme nous 
le difions tout-a-Fheure , ayant 
aſhſte aux comedies des Uni- 


verſitss „qui, * 
iv 
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ment, ętoient auſſi platement 


ennuyeuſes que nos tragedies 


de Colleges , on vit avec re- 


gret & ſcandale une auſſi gran- 
de Reine, » qui avoit abjure 
„ les ſuperſtitions de VEglife 


„Romaine, & etabli la fainte 
„ Reformation, prendre plat 


„ fir à des ſpeQacles , come- 
„ dies, & ſemblables baga- 


„ telles „. Ce qui fit ajouter, 


„ quelle auroit été plus pro- 
-» preaetre Comedienne (25), 
» qu'aetre Reine „. La ferveur 
des ſectes naiſſantes eſt tou- 


jours extrème: nous croyons 


donc que les raiſons du Pere 


d' Orleans ne ſont pas les plus 


ti 


\ 
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juſtes; la malheureuſe ne ceſſi- 
te, que lui impoſa la Politique, 
eſt la plus apparente: il ne dit 
pas beaucoup lui en coitter , 
non qu'elle aimàt les Proteſ- 
tans, mais elle haiſſoit les Ca- 
tholiques, qui avoient cauſe 
tous ſes mauy.. Ceux qui ai- 
ment à trouver dans une diſſer- 
tation preuves ſur preuves, au- 
ront de quoi. fatisfaire leur 
goſit , Sils veulent prendre la 
peine de lire les notes hiſto- 
riques & critiques qui ſont 4 
la fin de Fouvrage. 

On rendroit bien peu de juſ- 
tice à notre facon de penſer , 
ſi Lon prenoit cette Difſertas 


1 


„ 


: 
11 
1 
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tion pour une apologie; juſ- 
qu' ici nous navons pu que 
plaindre Ferreur d' Eliſabeth, 

nous allons blamer les moyens 
honteux & cruels qu'elle n'a 
que trop ſouvent mis en uſage. 


5 


Moyens dont Eliſabeth ſe 


ſervit pour etablir la Re- 


form ation en A ngl ererre. 


AvEc quelle dangereuſe ha- 
bilete Eliſabeth ne profita-r'elle 
pas des fautes de Marie, pour 
detruire dans un inſtant un edi- 


fice cimente de tant de ſang. 


Elle ſemble avoir tout prevu : 
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les obſtacles diſparoiſſent; & 


la facilite avec laquelle elle les 
ſurmonte, ne ſert qu'à affer- 
mir ſon autorite, Labus de 
ſeſprit, & Puſage- qu'on en 
peut faire, prouvent bien que 
de tous les preſens de la Na- 
ture, Ceſt le plus dangereux 
ou le plus utile. 


Le Duc de Norfolk & le 


Comte d' Arondel etoient a la 
tète du parti Catholique. Le 
premier, naturellement tran- 
quille, Etoit un de ces carac- 
teres auſſi difficiles a emou- 
voir, qu'a contenir dans de 


juſtes bornes quand ils ſont une 
fois decides; Le Comte d' A- 


* 
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rondel , toujours mecontent du 
Gouvernement , quoique tou- 
jours bien traitè, etoit diſpoſe a 
favoriſer toute eſpece d intri- 
gue, dans leſpoir que le chan- 
gement le rendroit nèceſſaire. 
Eliſabeth ſgachant qu'on ne ſe 
rend maitre des hommes qu'en 
flattant leurs paſſions, etudia les 
deſirs & les projets des deux 
Chefs. Sappercevant que le 
premier, gouverne par Pa- 
mour, n'avoit rien tant a coeur 
que d'epouſer une de ſes Cou- 
ſines-germaines, elle ſe chargea 
d'obtenir de Rome une diſpen- 
ſe, qu'il ſollicitoit inutilement 
depuis trois ans. Elle entrevit 


le1 


: To * 
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— le deſſein du comte d'A- 


rondel, qui croyoit trouver 
dans ſon credit, dans ſa naiſ- 
ſance, dans ſon extérieur, de 
quoi juſtifier le projet extrava- 
gant de Vepouſer. Loin de s of- 
tenſer de cette temerire , elle 
nourrit ſa paſſion, lui donna la 
charge de premier Maitre d'H06- 
tel, charge qui le tenoit tou- 
jours auprès de ſa Perſonne: 
daprès cette faveur, le Comte 
ne fixa point de bornes a ſes 
eſperances , & ne douta plus 
duſuecès lorſque quelques jours 


après elle repondit a ſon Par- 


lement , qui la prioit de ſe 


donner un Epoux , „ qu'elle 


110 CONSIDERATIONS 


» ſcauroit en choiſir un auſſi 
» agreable pour elle, que bien 


nne... 
- 


irn 


„ intentionne pour les interets 


» de ſa Nation „; en diſant ces 
vagues paroles, elle jetta un 
coup d' œil ſur le Comte, qui 
le regarda imprudemment com- 
me le ſignal de ſon bonheur. 
Ces deux hommes ſe devoue- 
rent en eſclaves aux volontes 
de la Reine, qui pour entre- 


tenir leur bonne volonte aug- 


mentoit leur ambition. | 
Elle pourvut des premieres 
charges de TEtat les autres 
Seigneurs Catholiques , & les 
lia ainſi a ſes deſſeins par les 
liens indiffolubles de Vinteret : 


\ 
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mais ſon Conſeil ſecret futcom- 
poſe_ de Proteſtans ; & pour 
conduire ſes affaires elle ſe 
donna des hommes. Machia- 
vel (a) lui avoit appris que les 
bons conſeils naiſſoient de la 
prudence des Princes, & non 
la prudence des Princes des 
bons conſeils (26). | 

Le Chevalier Nicolas Bacon 
fut fait Chancelier ; ſon eſprit 
vaſte & ſage voyoit tous les 
objets en grand, & ne dedai- 
gna jamais les details de la 
prudence; il fut ſgavant & mo- 
deſte: ſes talens lui meriterent 


* * 


- . „ * 9 


(a) Mach. p. C. ch. 23. 


3 
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la place de Garde des Sceaux, 


& ſes vertus la lui firent refu- 
ſer, juſqu'a ce que la Souve- 
raine Fexigeat. Un Auteur An- 
glois Pa depeint en trois mots: 
il eut, dit-il, la ſageſſe du Le- 
giſlateur d'Athenes , la pene- 
tration d'Mdipe; il ajoute, 
intrigue de Sinon : ce qui ne 
convient pas à notre Cheva- 
lier, qui neut rien de commun 
avec ce Grec perfide & hardi. 

Il defigna Mathieu Parker 
pour le Siege de Cantorbery, 
vacant par la mort du ſgavant 
& vertueux Cardinal Polus. 

Eliſabeth faiſant ainſi ſervir à 


ſes vues les paſſions des uns & 
la 
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capacits des autres, aſſembla 
ſon Wie ae croyoit 
pouvoir diſpoſer, parce qu'ou- 
tre les precautions que nous 
venons de rapporter, elle avoit 
ſubſtitus des Proteſtans aux 


Catholiques places dans la Ma- 


giſtrature des Villes de Pro- 
vince. Conduite bien peu Nr 
table! 

Malgre ces ſaretss page; 
tes, lorſqu'on propoſa [arti- 
cle de la Reformation, on en- 
tendit. s lever un murmure 


général; les uns refufozenr de 
traiter cette matiere Epineuſe, 


les autres nen parloient que 
pour y trouver des. difficultés 
K 


— 
— 
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inſurmontables: les principales 
furent que la France offriroit 
aux Ecoſſois des ſecours ſi puiſ- 
ſans, qu' ils eveilleroient leur 
ambition; que le Pape lance- 
roit ſes foudres, & donneroit 
le Royaume a qui voudroit 
Sen emparer. On evingoit ces 


raiſons, en diſant que le Roi 


d'Eſpagne ne sallieroit pas a 
une autre Puiſſance, tandis 
qu'il ſollicitoit la main d'Elifa- 
beth. On ajoutoit , en ſecond 
lieu, que le Pape netoit pas 
a craindre par-lui-meme, | & 
qu'une Bulle ne changeoit rien 
aux affaires d'un Etar. 

Ces raiſons ne triomphoient 


nt Chef de VEgliſe Anglicane. 


* 
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pas encore. Les ſceances du- 
roient\juſquia minuit; on vou- 
loit $oppoſeria tout, & on ne 
decidoit rien. Eliſabeth les laiſ- 
ſoit tranquillement ſe debattre, 
& attendoit patiemment leur 
reſolution, qui fut telle qu'elle 
Favoit prè vue. On laiſſa paſſer 
un acte ſolemnel qui declaroit 
la Reine ſouveraine Gouver- 
nante de ſon Egliſe dans ſon 
Royaume , tant au ſpirituel 
qu'au temporel. (a) 
Singulier exemple de Vex- 
travagance des hommes: aſ- 


(2) Il eſt faux qu'elle ait pris le nom de 


Kij 


'& 2 


176 Co er jb 
— 
ſembles' pour donner à une 
femme le droit de eréer les 
Eveques , d'extirper les here- 
fies, de connoitre les errenrs 
& les. ſchiſmes, & c. tout-à. 
coup une reflexion ſemble leur 
deſſiller les yeux; on propoſe 
if - de lui donner un Conſeil, & 
18 de partager au moins Fadmi- 
niſtration Eceleſiaſtique: des- 
| lors il netoit plus temps; 
* elle eluda leur demande ſous 
des pretextes futiles, & fit 
dreſſer la formule du ſerment 
que tous ſes ſujets devoient 
preter entre ſes mains. 
Cette formule eſt preſent6e 


aux Eveques qui aſſiſtoient 4 


tt. 8 . 
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ce deen 5 ils la refuſent: 
ſur le champ ils ſont depouilles 
de leurs dignites, & ,condam- 


i 


nes. : A une priſon perpetuelle. 


Etrange ſuite de empire que 
cette femme artificieuſe pre- 
noit ſur les eſprits! ſinguliere 


preuye c de la foibleſſe des hom- 


mes: exemple de fermetẽ de | 
la part des Prélats, qui eut 
bien peu dimitateurs (a); car 
de neuf mille quatre cent Be- 


neficiers du Royaume, il ny 


en eut que cent ſoixante-onze 


qui aimerent mieux renoncer 


. ro 2 — 200 


( 4 ' Ann. de Cambden. Rap. de Thoi- 
ras, Greg, Leti. Thom, Rym. Hiſt, de la 


Maiſon-de Fudoc. _ 


: 
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a leurs bene fices qu'a leur Re. 
ligion. Ce coup d autorité fit | 


paſſer tous les autres articles , 
qui lui adjugeoient les Mai- 
ſons Religicuſes „& lui per- 
mettoient de $approprier les 
terres des Eveches vacans 2 
pourvu qu'elle en rendit la va- 


leur en dixmes infeodees , s on 
qui ne fut jamais fait. Elle 


conſerva quelques ceremonies 
de FEgliſe, Vordre de la Hie- 
rarchie Eccletiaſtique - elle 


avoit voulu ſe reſerver le droit 
de creer des Cardinaux; cette 
idee parut ridicule au ſage 


Parker. Quelle difference y a- 


Lk 


Lon 
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ril entre creer des Cardinaux, 
ou creer des Eveques? _ 

Ainſi Setablit la Reforma- 
tion. Lautoritè pteparee ſe 
fait reſpecter, mème dans Ta- 
bus qu'on en fait; & riſquee 
imprudemment, elle perd ſa 
force pour Puſage le plus loua- 
ble. Ces nouveautés furent, 
pendant les premieres annèes, 
les principes de mille deſor- 
dres, de la defolation des fa- 
milles, de la revolte des 
Grands, & c. Les efforts qu on 
tenta pour retablir la Religion 
Catholique furent inutiles; & 
pendant les quarante annèes de 
ſon regne, elle gouverna ſon 
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Egliſe avec plus de ſeverits que 
ſon Royaume. Les Auteurs Pro- 
teſtans donnent un autre nom 
a cette ſèvèritè. Si Eliſabeth 
revenoit au monde, elle ſeroit 
auſſi etonnee des eloges qu'on 
lui a prodigues , que des ſaty- 
res qu'on en a faites. Il y avoit 
cependant afſez de mal & affez 
de bien a en dire, pour mettre 


les deux partis dans le cas de 


ſatisfaire leurs paſſions, ſans 
qu'il en cont rien a la verite. 


La premiere injuſtice qui a 
fonde les plaintes ameres des 


Catholiques, eſt la depoſition 
des Evèques, qui refuſerent de 


pre ter ſerment entre ſes mains. 
II 
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Il n'toit pas trop poſſible de 
conſerver les Eveques Catho- 
liques, en detruiſant leur Re- 
ligion; mais il etoit cruelle- 
ment injuſte de les laiſſer mou- 
rir dans des cachots obſcurs. 
Quels étoient leurs crimes? 
Craignoit- on qu' ils n ouvriſſent 
les yeux du peuple ſur le dan- 
ger de toute eſpece d' innova- 
tion? une loi ſevere n'avoit 
qu'a les tenir dans le ſilence. 
Mais il eſt affreux de punir 
dans les Miniſtres du Sanc- 
tuaire, la vertu & la fidelite. 
au premier des devoirs. 
En 1669, elle donna des or- 
dres rigoureux contre les Ca- 


L 
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tholiques: la Bulle d'excom- 


munication lancee contre elle 
par Pie V, avoit excite quel- 

ques rumeurs; on avoit meme 
fait pendre pluſieurs particu- 


liers, pour des louanges impru- 


dentes donnees au Pape. En 
conſequence de cette Bulle, 
elle fit publier à ſon de trompe, 

10. » Que perſonne neut, 
» ſous peine de la vie, a appel- 
„ler la Reine, de bowie ou 
» par écrit, federiique „ inft- 


„delle, & c „. Elle ſe devoit 
cette defenſe: les ſujets doi- 


vent reſpecter les erreurs des 


Rois, & ne pas les ſuivre. 
2˙. „Que perſonne, ſous la 


2 


eme peine, n , Wedt 4 mom-/ 
» mer qui que ce füt heritier 
de la Couronne „. Sévèrité 
à pure perte, à moins qu'on 
Tentretint trop ſouvent le peu- 
ple de Lequivoque de ſa naiſ- 
ſance & des droits de Matze 
1 0 Mig 34 


» Que n meüt 


4 _ a faire venir dans le 
„Noyaume, garder ou diſtri- 
» 'buer des Agnus Dei, cha- 
„ pelets, images, &c. a peine 
„de priſon” arbitraite & de 
„ conſiſcation de biens „, De- 
fenſe miſérable, qui metoit 
qu'une vengeance ſterile & ri- 
dicule. Que lui ä qu'il 
Li 
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y eur des- Agnus Dei, ou hat il 
ny, en eut pas? 
4. »Qu'on AUlecdic! ns 
» pable-de leze - Majeſte:tous 
ceux qui dans les confeſſions: 
» donnerotent Vabſolution aux 
». Catholiques , ou la deman- 
» deroient pour cauſe dhere- 
„ic. n $0 (: au- deſſus 
de -4 pouvoir. 
. „Qu'on defendoit, ſons 
1 e la vie, de porter ou 
» faire porter directement ou 
„ indirectement tout ce qui 
» Sappelle Bulle, Bref ou àu- 
„tres Ecritures au nom du 
„Pape & de ſes Miniſtres „. 
Detenſe © lagp qui tendoit A lui 
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eviter des crimes, & des puni- 


tions à ſes ſujets. La Bulle de 


Pie V. occaſionna encore quel- 
ques autres injuſtices ſanguinai- 
res, qui excitoient d'etranges 
murmures. Heureuſement pour 
Eliſabeth, & pour Thumanité, 
perſonne ne mit à profit ces 
inſtans critiques; ſa ſageſſe ra- 


mena le calme; & on oublia 
la Bulle quſqu'a-ce qu'il plũt a 


Sixte V. de la renouveller (a). 
Elle ne produiſit pas, à beau- 
coup près, le mème effet; on 
ſgavoit que ce netoit quune 


comedie (270, & que Vintelli- 
ine Teh 
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gence la plus parfaite regnoit 
entre le Pape & la Reine, 
quoiqu'il dit dans fa Bulle, 
„ qu'elle avoit detruit la juſ- 
tice; & exerce une tyrannie 
„ abſolument au dèshonneur du 
„ nom de Dieu, à Voppreflion 
„ du peuple, a la deſtruction 
„ du Pays, & à la ruine des 
„ mes. Les choſes font de telle 
„ nature pour la plupart, que 
„ les uns la rendent manifeſte- 
„ ment incapable de regher , 
„& les autres la declarent 
4 menen de vivre. 
Sa {everite s exerga ſouvent 
ſur les Prètres, ſur les Moines, 
ſur les Jeſuites entr'autres , da- 
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bord innocens , dans la ſuite 


imprudens, & quelquefois cou- 


pables. (28) Si la Politique & 
le bien du Gouvernement obli- 
gent a tant de rigueurs, qu'on 
eſt malheureux de regner ! 
Sans entrer plus avant dans 
des details qu'on renouvelle 
avec douleur a la poſterite-, 
diſons hardiment qu'Elifabeth 
abuſa de ſon pouvoir. Il eſt 
trois points d'autorite que Dieu 
na jamais partage avec les 
hommes, dit quelque part un 
Auteurdontlenom m'echappe, 
le droit de diſpoſer des conſ- 
ciences , le droit de prevoir 


Tavenir, & le droit de faire 
Liv 
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ſortir quelque choſe de rien. 


Pour etre plus habile, elle 


ne fut pas moins cruelle; & il 


fut auſſi malheureux d' etre gou- 
verne par une Reine ſans reli- 
gion decidee, que ſi elle avoit 


eu la fureur d'une ſecte. Tou- 


tes les Religions admettent des 
vertus: $il eſt vrai qu'elles 
ſoient inutiles pour le fiecle , 
au moins ne ſont-elles pas per- 
dues pour Ihumanite. Les Au- 
teurs Proteſtans sappuyent 
toujours avec complaiſance ſur 
Famour qu'elle eut pour ſes ſu- 


Jets; mais les Catholiques , 
pour ſuivre la voie de leurs 


Peres , avoient-ils moins droit 
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a cet amour pretendu? Qu'eſt- 
ce qui annonce Vamour d'un 
Roi pour ſes ſujets ? C'eſt un 
ſyſtẽme ſage & ſoutenu, qui 
employe rarement, & tou- 
jours par neceſſite, leur va- 
leur; qui detruit les vices par 
le travail, & procure les ver- 
tus par Fabondance ; qui fait 
fleurir les arts, & c. 

Quand tout cela eſt rem- 
placè par des impòts exceſſifs, 
par des chaines, par des bil- 
chers, a quoi faut-il recon- 
noitre Pamour du peuple? La 
flatterie donne ſouvent des 
louanges qui, aux yeux de la 
Raiſon, ſont des ſatyres. Ro- 
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bert Naunton, Rapin de Thoi- 
ras, Gregorio Leti, & diffé- 
rens autres Hiſtoriens (29), 
eblouis de ſes talens politi- 
ques , prevenus en faveur de 
la Reformation , pallient en 
vain ſes crimes; ils ne peuvent 
nous deguiſer ſes inclinations 
ſanguinaires, queMarieStuard, 
ſur Vechaffaud, lui reprocha 
d'avoir puiſtes dans le ſein de 
ſon Pere. 
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GH ex: VIII. monta ſur le Tro- 
ne, &c. Ne pourroit-on pas appliquer a 
Henri VIII. ce que Tacite (4) dit de 
Galba? On Pauroit cru digne de la Cou- 
ronne sil ne Fayoit jamais portée. Il regut 
de la nature ces qualités que nous ne ſom- 
mes pas maitres de nous donner, & dont 
on nous tient ſouvent plus de compte que 
de celles qui ſont le fruit du travail le 1 
ſoutenu : elles furent perdues pour ſes Su- 
jets. Des les premieres années de ſon 

egne , il abandonna le foin de ſes affaires 
a ſes Miniſtres. 3 „Ses premieres de- 
„ marches , dit le Pere d Orléans, mon- 
y trerent Fuſage qu'il Etoit capable de faire 
» de ſes avantages & de ſes talens ». Exa- 
minons ſans preyention fur quoi FAuteur 


que je cite a pu fonder cet eloge. 


1?, Les plaintes (c) & les murmures de 
IEveque 4 Vincheſter (Richard Fox) 
ancien Miniſtre de Henri VII, nous ap- 
prennent Texcès de ſes folles profuſions. 


FS Y A 
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4) Tacite. Liv. L. chap. 7 

D Le P. d'Orleans. Tom. III. pag. 5. | 

e] Rapin de Thoiras, Hiſt, d'Anglet, Tom, VI. 
pag. 49. we ut: | 
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2*, En 15 10 il renouvelle la paix avec 
la France, & quelques mois après il fait 
un nouveau Traité avec Ferdinand Roi 
d Eſpagne, ſon beau- frere, dont une des 
clauſes Etoit que fi lun des deux Rois etoit 
attaque par quelque Prince que ce füt, 
Yautre ſeroit oblige de declarer & de 77 
la guerre a Tagreſſeur, quand meme il 
ſeroit ſon alli; que ſi c'etoit le Roi de 
France qui attaquit Fun des deux, Tautre 
ſeroit oblige de lui faire la guerre en Per- 
ſonne ; de ſorte que fi Louis ayoit voulu 
defendre le Royaume de Naples contre 
Ferdinand, Henri etoit oblige de porter la 
guerre en France, malgre le Traite qu'il 


avoit ſigne. N mois auparavant. 


Quelle incon equence ! Quelle ridicule 


contradiftion ! _ | ed 

3 ff Ferdinand, en 1511, lui enyoie 
demander du ſecours, ſous pretexte d en- 
voyer une Flotte en Afrique contre les 
Maures. L'imprudent Henri lui accorde ce 
ſecours, deſtinè & employe contre la Fran- 
ce, avec laquelle il avoit renouvelle la paĩx 
Lannèe precedente , comme nous Iayons 
dit plus haut. ST De 


„ 


4. It entre dans la ligue de Jules & du 


Roi d'E( Pagne contre la France: dereſtable 
— Ses predeceſſeurs ne ſe meloient 


amais des affaires dItalie , excepte Henri 


0.0, a i w oj we eo TE vw 


doit le Pere '4'Orleans , 
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III, qui ruina un de ſes Royaumes pour 
faire un de ſes Fils Roi de Sicile. 

5. En 1512 Ferdinand lui promit la 
conquete de la Guyenne, ſous condition 
= fournira des vaiſſeaux de tranſport & 

artillerie. Ferdinand ne $'occupe que de 
la conquete du Royaume de Navarre : on 
le joue: il n'eſt appelle a aucune Nego- - 
ciation. On lui fait ſigner des Lettres Pa- 
tentes, pat leſquelles il declaroit entrer dans 
des ligues ſignèes un an auparavant. 

6. En 1561, nouvelle ligue contre la 
France. Il fait des préparatifs diſpendieux; 
& quand il eſt ſur le point de paſſer en 
France, TEmpereur lui envoie dire qu'il 
lui eft impoſſible de mener une arméèe en 
Bourgogne, & le force à déſavouer fon 
WT TY OTE SET IT 

7. Il fait la guerre ſeul (2), prend 
Terouanne , la livre a TEmpereur, Pour- 

uoi de pareilles complaiſances pour un 
. qui venoit tout recemment de lui 
manquer de parole? Sur = donc ſe fon- 
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(a) Gregorio Leti ſe trompe, en diſant qu'il 
n' oſa jamais attaquer la France ſeul. Charles VII. 
ne fit la guerre avec lui que comme volontaire 
recevant. meme 100 ECUs par. jour. 
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» la guerre, de la capacité pour les affaires, 
» une grande intelligence de [interet des 
y Princes, particulierement des ſiens? &c, 
„ &c. &c. Ses premieres demarches mon- 
» trerent Vuſage qu'il toit capable de faire 
» de ſes avantages & de ſes talens ». 


(2) Cruel avec reflexion, &c. (a) En 1528 
la peſte ravageant la ville de Londres, il 
obligea Catherine d' Aragon ia femme d'y 
demeurer, dans Feſpoir =_ ſa mort leyeroit 
les difficultes qui s'oppoſoienta ſon mariage 
avec Anne 7k, 4 — (5) Jeanne Seymour 
etant en travail d' enfant, on vint dire a 
Henri qu'il falloit ſe reſoudre a perdre la 
Reine ou ſon fruit. Allez, dit - il, qu'on 


ſauve le fruit, il eſt aſſeʒ de femmes au 


monde, mais on n'a pas un fils quand on 
veut. 


(3) Avide au ſupreme degre, Il dẽpouilla 
les Egliſes des Vaſes ſacres. | 4 


( 4) Eſclave des paſſions les plus auiliſſan- 
tes, &c, Pour ne pas faire une ſatyre affreuſe 
contre un Roi dont quelques Hiſtoriens ont 
cherche a illuſtrer la memoire , il ſuffit de 


——— —ͤ— 


a) Gregorio Leti. Tom. I. Liv. I. pag. 47. 
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(5) Le P. d' Orleans. Tom. Ii. pag. 165. 
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renvoyer les Lecteurs incredules à J Hiſ- 
toire de Rapin de Thoiras, de Gregorio 
Leti , qu'on ne ſoupgonnera pas de par- 
tialite pour lui. 


( 5) Verſant indiffèremment le ſang des 
Catholiques & des Proteſtans. Suſpendun- 
tur Papiſtæ; comburuntur Anti- Papiſtæ. 
Ann. de Cambd. 


(6) Ayant r Miniſtres des Maitres. 
Le Cardinal de Wolſey, qui avoit eu à com- 
battre le prejuge de la naiſſance, fut auſſi 
habile qu ambitieux. Il gouverna deſpoti- 
quement I Angleterre pendant tout ſon mi- 
niſtere. Un travail infatigable , une com- 


plaiſance rampante lui valut Famitie des 


Courtiſans & Feſtime du Peuple. Il chan- 
toit & danſoit avec les Favoris du Roi. La 
faveur produiſit ſon effet ordinaire; il de- 
vint fier, orgueilleux, inſolent, ingtat. 


L'Eveque de Vincheſter & le Duc de 


Norfolk etoient ſes Bienfaiteurs: ils furent 
les premiers qu'il obligea de quitter la 
Cour, Il avoit tellement noirci le Clerge , 
que le Pape, alors regnant , dans une Bulle 
le reprouyoit tout entier, Ils Etoient, ce 
qu'on appelle en termes Ecclefiaſtiques , 
dati in reprobrum ſenſum. Son orgueil de- 
plut. Il fut le premier des Eveques Pretres 
& Cardinaux qui $habilla d'etoffes de ſoie. 


„ 
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Sa fierte ne diminua pas ſa faveur, 11 fut 
Eveque de Lincoln , Adminiſtrateur de 


I'Eveche de Tourney, Archeveque d'York, - 


& puis Cardinal. 1] ne marcha plus qu'a- 
vec le train d'un Prince, entretint huit 
cens Domeſtiques, entre leſquels Etoient 
dix Lords, quinze Chevaliers, quarante 
Ecuyers. Il ne diſoit plus la Meſſe qu'a la 
maniere du Pape, ſe faiſoit aſſiſter par des 
Eveques , ſe donner I'Eau benite par des 
Comtes & des Ducs. Quand il marchoit, 
on portoit la Croix devant lui. Apres s'etre 
fait Cardinal, il ſe crea grand Chancelier, 
ſe donna le grand Sceau, eut une penſion 
de mille ecus du Roi d'Eſpagne, une de 
douze mille livres tournois du Roi de 
France, ſe fit nommer Legat 4 latere, 
dignite qui le mettoit a la tete du Clergé 
„ I! obtint auſſi Abbaye de 
Saint-Alban , une penſion du Roi d'An- 
leterre de deux mille .trois cens du- 
cats, I'Eveche de Durham , le plus riche 
de Angleterre, FEveche de Vincheſter. 

ue lui manquoit-il ? La Thiare. Auſſi 


employa-t'il toute ſon autorite auprès 


de Charles- Quint, mais inutilement. 

uelle diſtance infinie du fils d'un Boucher, 

au Cardinal de Wolſey ! Il eut une pene- 

tration extraordinaire, qu'il employa tou- 

jours pour lui, jamais pour ſa Patrie, & 
ſouven 
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ſouvent contre la. gloire de ſon. Roi qu il 
avilit. 21 ” oy 


(7) Pour femmes, des Concubines. Il eut 
{ix femmes, dont la;plupart n'etoient aſſu- 
rement pas faites pour monter ſur le Trone, 
moins encore a raiſon de leur naiſſance que 
de leurs mœurs. (a) » Anne de Boulen, qui 
„lui fit faire des crimes. & des cruaptès, 
„ etoit conhvaincue dun enjouement im- 
» modeſte , de libertes indiſcrettes, d'une 
» conduite irreguliere & licencieuſe. On; 
» ne, vit jamais une honnete femme, pour: 
y ne pas dire une Reine, ſe laiſſer manquer 
„de reſpec; juſqu à ſouffrir des declarations; 


y telles que les gens de toute qualité, & 
meine de la pſus baſſe, en firent a cette 
Princeſle ; que dis- je? Les ſouffrit & Sy 
plaire ; & non-ſeulement y entrer, mais 
encore ſe les attirer elle-mèẽme, & ne 
rougir pas de dire à un de ſes Galans, 
ak le voyoit bien qu il ne ſe marioit pas 
», dans Veſpoir de Vepouſer après la mort 
Tl Bot Pat toi] ay exceed 
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_ (8) Jean Dudley, Comte de Nuruick. 
Cet homme abuſa de la confiance du Duc 
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(4) Hiſt. des Variations Liv. VII. pag. 302. 
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de Sommerſet , le poignarda en Vembraſ- 
ſant. Sans commiſſion particuliere il ſe mit 
a la tete du Conſeil ; fen orgueil inſoute- 

nable ne ſcayoit ſouffrir aucune contradic- 
tion. Ambitieux ſans honneur , vindicatif 

ſans art, un de ces eſprits difficiles auxquels 
les petites circonſtances font oublier les 
ſervices paſſes. Le P. Daniel pretend que 
ce fut ſous Edouard Seymour, par les in- 
trigues du Comte de Warvick, que VAn- 
gleterre paſſa du Schiſme a VHerefie. De 


tous ceux qui furent en faveur, & qui eu- 


rent quelqu autoritè ſous le Regne de 
Henri VIII, & ſous les deux ſuivans, le 
Comte de Warvick fut celui qui fe mela le 
moins des affaires de Religion: il aſpira a 


_ Fautorite deſpotique, & borna ſes vœux 


à ſe faire craindre. Il reuffit dans cette dou- 
ble entrepriſe. Qui ne deyoit pas trembler 
ſous un homme dont les amis annongoient , 
par leur inquietude , le poids de la redou- 
table amitiè de leur Maitre ? On dit que le 
Duc de Sommerſet entra un jour dans fa 
chambre pour Vaſſafliner , que le courage 
lui manqua au moment de Fexécution. 
Ayant commence un crime fans neceffite , 
il ne (cut pas Vachever pour fe ſouſtraire a 
la vengeance qui avoit la force en main. 
Peut-etre y a- t· il auſſi-peu de grands crimes 


pouſles a bout que de grandes actions. Sixte- 
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Quint difoit que quand un Sujet tire Fepee 
contre ſon Souyerain, il doit toujours en 
Jetter le fourreau ; a plus forte raiſon contre 
un ennemi tout-puillant, 1522219 


(9) La mort d Edouard le ſuivit de pres. 
Ce jeune Prince, qui annongoit des talens, 
des vertus & des defauts , fut regrette des 
Proteſtans. Les Catholiques ſe rejouirent de 
ſa mort. Le Pape Jules III fit frapper une 
Medaille, ſur laquelle Etoit grave ce paſſa 
de Eeriture: Gens quod non ſervierit tibi, 
peribit. La prediction de ce Pape ne regar- 
doit vraiſemblablement pas le temps pre- 
cos 


(10) Lautre parti ſe porteroit pour Jeanne 
— „&c. Jeanne Gray, fille du Duc de 
Suffolk, petite niece de Henri VIII, avoit 
Epouſe Guilfort, fils du Duc de Northum- 


berland; nee heritiere de la Couronne 
au défaut de Marie. Il ne falloit plus qu ar- 
racher au Roi un Teſtament favorable. 
Apres avoir gagne ſa confiance par les dé- 
monſtrations de tendreſſe mèlèes de louan- 


es, qui manquent rarement leur effet ſur 
es hommes credules, le Duc de Nor- 
thumberland jette dans ſon eſprit des crain- 


tes ſur le danger de la Tolerance, lui peint 
Marie vendue aux Papiſtes, noircit Eliſa- 


M ij 
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ren 
beth, fait naitre adroitement Poccaſion de 
parler de ſes nieces, & force le Roi a 
commencer un parallele qui, a ſes yeux 
prevenus , ne pouvoit tourner qu'a leur 
defavantage. Ces raiſons inſidieuſes pro- 
duiſirent leur effet. Le Teſtament fut figne. 
Rapin de Thoiras, &, avant lui, d'autres 
Hiſtoriens ont pretendu que ce fut a force 
de menaces qu'on contraignit le Conſeil a 
laiſſer paſſer cet Ae ſurpris a la foibleſſe 
d'un jeune Prince. Halles ne put meme $'y 
rèſoudre; & ſi Crammer ſigna dans la ſuite, 
| ce fut comme temoin , A non comme 

Conſeiller Privé. 7 20012 


(11) Dont les droits paroiſſotent d'ailleurs 
RB bien fondes. Marie & Eliſabeth avoient tou- 
tes deux ete declarees batardes par un Ate 
5 du Parlement, mais avec cette difference, 
que la clauſe du divorce de Henri VIII. avec 
Anne de Boulen, avoit ee declare inſuf- 
fiſante, & qu un Ate de 1540 ſembloit la 
retablir dans ſes droits. Acte fait en ſa fa- 
veur, par lequel on declaroit qu un mariage 
conſommè ne pouvoit ètre diſſous par un 
engagement antecedent. | 


WI ) Ses doutes furent bientöt confirmes. 
Selon pluſieurs Hiſtoriens, Eliſabeth auroit 
- pu attribuer les mauvais traitemens qu'elle 


Ma. 
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recut, à la jalouſie de ſa ſœur. Marie avoit 
voulu pla re a Mylord Courtenay, Comte 
de Devonshire. Il ne répondit pas a des 
avances marquꝭes. Son indifférence fut 
fondee ſur une paſſion decidee pour Eliſa- 
beth, ou ſur le peu de charmes qu offroit 
une Reine triſte, agee de trente - ſix ans. Il 
eſt vrai de dire que Marie ne ſuppoſa jamais 
d'autre cauſe de indifference du jeune My- 
lord, que fa paſhon pour Eliſabeth, On 
trouve dans I Annee Litteraire une diſcuſ- 
ſion ſatis faiſante ſur ce ſujet , dans Vextrait 

uon donne des Ambaſſades de la Mai- 


n de Noailles. No. 135 1763. Sit 
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03) On la ſoupgonne d avoir part d une 


conſpiration. Je croitois difficilement qu E- 
liſabeth ait pu s'aveugler aflez ſur Vimpru- 
dence d'un jeune homme quꝭ elle connoiſſoit 
a peine, pour Ctre entree avec lui dans un 


complot qui wavoit point de Chef. Quoi- 


'en diſe Gregorio, Leti , & depuis NM. 
Abbe de Vertot, leur liaiſon étoit à peine 


cortimencee lorſque la conjuration de Viat 


ſe forma; & quand elle auroit pu aſſez 


compter ſur lui, pouvoit-il repondre de la 


Faction, dont le plus grand nombre tra- 


vailloit pour Jeanne Gray & non pour 


Eliſabeth © Nemo erat tam parum naſutus 
gui. non ſentiret eos conaius tendere, ut de 
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Regni ſolio Maria ejecta Joanna tunc cap- 
tiva ad Regni gubernacula iterum eveheretur, 
Il n'eſt pas probable qu'elle y ſoit entree 
ſans Mylord Courtenay. Agee alors de plus 
de vingt ans, toujours attentive a ſes in- 
terets , obſervee dans ſon exil, auroit-elle 
Ete aflez imprudente pour compter ſur un 
Chef ſans experience , & ſans avoir lie inti- 
mement ſon interet perſonnel au ſucces de 


Tentrepriſe? Quiconque reflechira ſur le 


caractere d'Eliſabeth , ſera bientòt decide, 
La Fortune eſt femme , elle aime qu'on lui 
raviſle ſes fayeurs ; mais elle hait & aban- 
donne les imprudens & les demi-andacieux, 
Suppoſons pour un inſtant cet exces d'im- 
prudence , pourquoi Mylord Courtenay, 

i rèvéla le ſecret de la conſpiration au 
Chancelier , non par indiſcretion , commg 
le dit M. TAbbe de Vertot, mais pour 


avoir étè trompe par la Reine, ne la com- 


prit-il pas dans {a conjuration? (Gardiner 


avoit engage la Reine à promettre de ne 


prendre d' autre Epoux que lui.) Il donna 
fi bien dans le piege , « qu il demeura deux 


v nuits ſans fe coucher, étant averti par 


» ſa mere qua quelque heure d'icelles, il 
„ ſeroit envoye querir pour Epouſler cette 
„Reine, ce qui certainement Etoit conclu 
» entre elles v. e 


Que pouvoit- elle eſperer de cette con- 
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Warvick , ſe flattoit que cette revolte re- 
mettroit fa. fille ſur le Tro6ne , ou au moins 
de brifer les chaines dont Marie Tavoit fait 
charger à ſon avenement à la Couronne. 
Viat mavdit d'autre objet que de s oppoſer 
a Talliance Eſpagnole, & ſur- tout d'tre 
Chef de parti. Carre w, à la verite, etoit 
pour Mylord Courtenay; mais il paroit 
e le deſſein de lui faire epouſer Eliſabeth, 
oit plutot un pretexte pour lever des 
troupes dans le Comtè de Devonshire, qu'un 
lan forme de faire tomber la Couronne ſur 
a tete de cette Princeſſe. Sa haine pour ſa 
ſœeur lui faiſoit, dit-on.,, ſouhaiter le fucces 
de la conſpiration. Quelque dechainte que 
ſoit la haine, elle fait rarement entrepren- 
dre des crimes ſans profit. Le Jeſuite Pear- 
ſon , ſous le nom de Philopatrus , decide 
hardiment qu'elle fut complice de Thomas 
Viat ; & n'en apporte pas la plus legere 
preuve. On ne repond point aux accuſa- 
tions de enge re. 
. Nett, SNL 44) 8 
8. a dee le Trone peu de vertus, &c. 
Si Fon vouloit en croire les Hiſtoriens Pro- 
teſtans , la Reine Marie ſeroit regardee 
comme un fleau que le Ciel donna aux 


Anglois dans ſa colere. Sans adopter le 
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panégyrique outrs du P. Orleans, nous 
reconnoitrons en elle quelques bonnes 
valites. Elle ſoulagea autant qu elle put 
2 n peuple, en lui tant les impors. Elle 
remit a ſes Sufets deux Dixiemes , deux 
Quinziemes , & un Subſide de quatre ſols 
ar livre ſterling 5 accordè a ee voy 
: e paiement de {es dettes. 1 


( 15 ) Quiil ne ſeroit ni 1 ni FEES! 
Recenti muitorum memorie adverſari verbs 
ejus ante annos X11. ad Alaegondium & 
Paulum Buyſium Arofionenfis Patrum , que 
Legatos prolata immerite Hollandos unum 
obruiſſe  ſacrum,, tantos  motus .ciere de- 
coram us præfactam adeò adversùs Regem 
contumaciam, quando fidem Divinitati 4 25 
habere non abſtringantur aſpecturum 8. 
fabulam. Quid , inquit , & erat candida 
amict᷑a veſtimento vobis me pro flagitia foret, 
me hoc habitu ſi : Hiſtrioniam ordirer intueri. 


ROE VI. Page I 35-8 ad ann. 
nie 4; 
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(16) Quelle croyoit 1 bake? dans PEu- 
chariſtie Comiti poſted realem Chriſti preſen- 
tiam efſe juravit , quod ejuſdem Ducis teſtan- 
tur ad Regem Litter Novembris 16, anni 


i558 , in Archivis ee in Hie, 
conſervate, | 
(7 
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* ) On ne vit rien dans Eliſabeth. 
LAbbe Siri raconte plaiſamment que cette 
Reine étant aſſiſe ſur ſon lit, les yeur 
fixes en terre & le doigt dans la bou- 
che , qui fut la poſture ou elle youloit mou- 
rir , fit venir ſa Muſique ordinaire pour 
mourir comme elle avoit vecu. Come era 
viſſuta allegramente. C'eſt un heureux ta- 
lent que celui de plaiſanter a propos. M. de 
Sillhon dit, avec plus de verite, que la noire 
melancolie dans laquelle Iavoient plonge la 
deſertion des Courtiſans, & Vindifference 
de ſon Peuple , precipita ſa derniere heure. 


(18) Elle ſembla meme les autoriſer dans 
fes Lettres. & Elle ecrivoit au Roi qu elle 
» avoit a — de ſon Ambaſſadeur à Lon- 
„ dres, qu'il avoit eu den venir 
„ Aune telle — qu'elle les approu- 
» voit, a Tegard au moins de ceux qui na- 
» voient pas eu le reſpect qu'ils devoient 
» a leurs Souverains ; mais que cette action 
» auroit été plus conforme a la Juſtice, ſi 
» on Teũt ex tee avec moins de rigueur. 


(19) Et fit beaucoup de mal d ſes Sujerss 
Sur-tout par les impòts exceſſifs dont il les 


Honig — I'eſpace de douze ans que 
H il devel plus dinterets que 
„ ans au- 
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parayant , ne levoient pour toutes charges; 


S'il en faut croire Bodin , dans ſa Republi- 
que, Livre II. Chap. IV. pag» 895. 


(20) Francois de Lorraine, Duc de 
Guiſe & d'Aumale , &c. fils aine de Claude 
de Lorraine, ne au Chateau de Bar le 17 
Février 1519; ſe ſignala dans toutes les 
occaſions. Henri II. le combla de biens & 
d'honneurs, &, ce qui vaut mieux, Fhonora 
d'une bienveillance particuliere. Apres plu- 
fieurs victoires il fut declare Lieutenant 
General du Royaume , & le gouverna 
preſque ſous Francois II, avec le Cardinal 
ſon frere. Il excita Venvie des Grands & la 
haine des Calviniſtes. Apres la mort de 
Francois II, il ſe ligua avec le Marechal de 


Saint-Andre & le Connetable de Montmo- 


rency , lorſque les Guiſes eurent été Eloi- 


gnes des affaires. Tout le monde connoit ſa 


fin tragique. Yoyez Tarticle de Vexcellent 
Dictionnaire de M. FAbbe Ladyocat , dont 
cette Note n'eſt que Vabrege. 


(21) Le Cardinal de Lorraine Etoit frere 
de Francois de Lorraine, Duc de Guiſe. 
Il naquit en 1527, & mourut en 1578. I 
eut beaucoup de part aux affaires, & pour- 
ſuivit les — avec un zele ſi vif, 


que dans tout autre on Veit blame comme 
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fanatiſme. Mais il etoit franc, & connu 
pour tel. 


(22 * votent fortement agi aupres du 
Pape. Il n'etoit point de Vinteret de la 
France, dit Mezerai, de laiſſer prendre a 
Eliſabeth une Couronne qui appartenoit a 
Marie Stuard. | 


(23) Je veux dire, ni charitables , ni poli- 
tiques. On prendroit ſon parti aujourd hui 
ſur pareille menace , mais alors le Peuple 
trembloit encore au bruit des foudres de 
Rome. On avoit vu long-temps auparavant 
le Pape Celeſtin III, couronnant VEmpe- 


reur d'Allemagne, Henri VI, lui mettre 


la Couronne ſur la tète, & puis hauſſer le 

pied pour la faire tomber , montrant par-la 
11 pouvoit la ravir comme la donner. 
.hevrault , dans VHiſtoire du monde, 

Volume III. Liv. V. Chap. II. pag. 75. 


(24) Tavoue qu elle en eut les miſeres. 
» Cette Reine brillante de cent qualites 
„ heroiques, avoit cette foibleſſe de ſou- 
» haiter d'tre crue belle de tout le monde. 
„ Jai oui dire a mon Pere qu'ayant été 
» depeche vers elle, dans chaque Audience 
» qu'ileut, elle ſe deganta plus de cent fois 
» pour lui faire voir ſes mains qui Etoient 


Ny 
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»» très- belles & tres-blanches, » Dumorier , 
Mem. pour ſervir a I'Hiſt. de Hollande, 


if Apt 4* 

meme Auteur raconte que les Etats de 
Hollande ayant envoy une celebre Ambaſ- 
ſade a la Reine d'Angleterre, un jeune Hol- 
landois, de la ſuite des Ambaſſadeurs, dit 
a un Gentilhomme Anglois qu'il avoit 
connu en Hollande : » On a bien raiſon de 
» parler fi avantageuſement de la beauté 
„de votre Reine „, & ajouta des propos 
trop faciles a deviner, pour qu'il ſoit n- 
ceſſaire de mettre le Lecteur ſur la voie: 
Eliſabeth ayant ſouvent ſurpris les regards 
du jeune homme attaches ſur ſa perſonne , 
ordonna a I'Anglois de lui dire le ſujet de 
ſon entretien avec le Hollandois. Il s'ex- 
cuſa d'abord ſur la difficultè d'obeir , & 
fut contraint de dire. naivement la choſe. 
les Ambaſſadeurs regurent pour preſent une 
chaine d'or de 800 ecus, & le jeune hom- 
me une de 1600, qu'il porta a ſon col 
toute 1a vie. 

Un Frangois, nomme Deſcombes, ayant 
imprudemment rapporte a la Reine que 
M. de Buſenval, qui avoit reſide a Lon- 
dres de la part du Roi, avoit dit a la table 
de M. Duplefſis- Mornai qu'elle parloit 
fort mal Francois, elle en conſerva long- 
temps un vit reſſentiment; car peu apres , 
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M. Dupleſſis ayant &te envoyé Ambaſſa- 
deur en Angleterre, il fut très-mal regu & 
n'obtint rien. Et dans la ſuite , le meme 
M. de Buſenval ayant accompagne le Duc 
de Bouillon, pour demeurer Ambaſſadeur 


ordinaire, la Reine ne voulut ni le voir ni 


le garder. Si Von veut voir d'autres traits 
ſemblables, on na qu'a lire THiſtoire de 
la Maiſon de Tudor, de M. Hume, dont 
Madame Blot vient de nous donner une 
elegante & ſage traduction. 


(25 ) A &tre Comedienne qu d etre Reine. 


Comment faiſoit - on attention a pareille 


miſere ! La Reine avoit accoutume ſes 
Sujets ade plus grandes libertes. Lorſqu'elle 
fit la ceremonie de creer Comte de Lein- 


ceſter, Mylord Robert, il etoit a genoux 


devant elle. La Reine ne pouyoit s'empe- 
cher de lui faire cent careſſes, & tantòt en 
» le 3 doucement , tantot en lu 
» paſſant la main ſur Ja tete ou ſur Fepaule, 
„ quoique FAmbaſſadeur de France & moi 
„y fuſſions preſens, „ Mem. de Melyil , 


Tom. I. pag. 148. 


(26) La prudence des Princes des bons 
conſeils. Buoni conſigli naſchino d alla pru- 
denz a del Principe, e no la prudenza del 
Principe dal buoni Conſigli. 
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quelconque. 


(27) Et que Vintelligence la plus parfaite. 

| communiquoit au Reſident d'Eliſabeth en 

Angleterre les projets des autres Cours, & 

ſur- tout de celle d'Eſpagne. Il avoit cou- 

tume de dire d' elle, ch era un gran Cervello 

di Principeſſa; & que s ils ſe marioient en- 
ſemble il devoit en naitre un Alexandre. 


(28) Rapin de Toiras a droit à une place 
diſtinguee parmi les Hiſtoriens celebres. Il 
applique , il enchaine Fattention des Lec- 
teurs : ſes tableaux ſont peu charges & 
toujours vrais, Mais il eſt ſouvent partial 
dans ſes recits ; i} avoit ſervi pendant quel- 
ques annees , on sen apperęoit ſans peine a 
ſon ſtyle libre, naturel & plein de franchiſe, 
Il penſoit qu'il n'etoit pas au- deſſous d'un 
homme de condition d'enflammer Vemula- 
tion de ceux qui doivent nous ſuivre, en 
retracant a leurs yeux les exemples & les 
vertus de leurs — 

La poſterite confirmera ſans peine le ju- 


: om qu'on a porte du P. d'Orleans Je- 


uite. Son Ouvrage eſlimable Veiit ete en- 
core davantage s il n'eũt pas Eechoue, contre 
des preventions ſecrettes, inevitables peut- 
etre a tout homme qui vit dans un Corps. 
Jamais on ne verra une Hiſtoire parfaite, 
d'un homme qui ſera attache à un ee 

M, Abbe Ladyocat a ſage- 
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ment remarque qu'il eſt bien ſuperieur dans 
le temps qui a precede Henri VIII. Cela 
devoit Etre. En le contrediſant a chaque 
page, ere n'a mieux ſenti que moi ce 
qu'on doit a ſes talens. 

Gregorio Leti , qui connoiſſoit bien les 
hommes, & dont il ne faut pas juger le 
ſtyle par les mauvaiſes traductions qu'on 
nous a donnees de quelques - uns de ſes 
Ouvrages, a porte dans ſes Hiſtoires un 
eſprit ſatyrique , bien oppoſe a la verite, 
Apres avoir été Catholique il ſe fit Calvi- 
niſte, de-la ſes ſarcaſmes contre la Cour 
de Rome; il ecrivoit ſept a huit heures par 
jour, de-la ſon ſtyle diffus. Quoiqu'il ne 
ſoit pas toujours exact, il n'eſt jamais 
tout-a-fait en defaut , c'eſt-a-dire , qu'il exa- 
gere ou diminue. Je ne men ſuis jamais 


rapportè uniquement a lui, & j ai leye mes 


doutes dans Texcellente Hiſtoire de la 
Maiſon de Tudor. | 
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en 128, ligne 10, pour le ſiécle, liſe pour 
iel. oY 
Page 133, ligne 12, En 1561, liſe; En 1516. 


* 
1 - — „ 
— — - 
- 
- 
- 
* 
F 
* 
+ * Fe * * P a 0 P 
« * 1 
6 - 
. "on. 
= 
* 
* 3 6 2 * * 
. 
1 - I f/f 8 
: n 
: > » 
4 * 
1 
- 
*- 4 : * % 
* . 
1 P 1 . 
* = . * 
. - 


* 4 9 * 1 
# * 
. as 
1 * 
9 N ' 
\ * 
. 
" * 9 " 
. . « 7 * 
© * 9 4 4 4 1 8 
* - 0 
x 
- 
- 
© 4 * — 3 4 
* : ; 
* - - 0 *%» 
” o 
- * 
* 
© - 
« n N 
— 
f 
* 
. 
- 
4 " ' ; 
0 
* 
* 
- 
* 
hy * 
* * 
4 
; Roe 1 
4 K. 0 
CI ” 4 FS. 
© oy 
/ : : 
= « 
» 
i Cr A > 
* 7 . . Mo” 6 
4” Www 7% 
4 2 *, 
vw © at ” oY 
* 1 
* 0 
* . M4 
. * o 
k « 
On 
* 7 
24d 
* ; 
5 "+ 
p F 3 
* 4 0 ya * * © 
* * 4 8. FL a 4 F : 
4 ., „6 - . ; : | 
kar 7 Fw bo : P ” 4 
EN Ae ** Wy * . f * \ * a 
o 
| — \ ” Act ” 
. xs es = a 1 1 7 * » * 8 # Ant Loa on i P he — _ US 4 A 
— „ K 2 — * ä—7U]—]˙ u — — — — —_ b > ee. ro a Wy" 1 <a. 
CES —_ — A A * a „ * = ey N 8 . as 4 * 1 2 
p on 5 , TI 4 — . mw _ — 
1 _ n ho . * 


